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ALMANÂCH 

DES 

MUSE  S , 


-^ 


iALMAlNTAC] 

DES 


'M 


.  /  P.IRIS 


^t 


^hcz  ni']  JjAL-^^II^',  l'aine' Libraire  rue  J.  f^^iici 


CEUX  qui  voudront  faire  inférer 
des  Puces  de  pocfîe  dans  cet  ouvrage , 
font  priés  de  Us  faire  parvenir  ,  avant  le 
premier  Novembre  ,  franches  de  port ,  à 
D  E  LA  LAI  N  ^  Libraire  à  Paris  ,  rue 
Saint-Jacques ,  vis-à-vis  celle  du  Plâtre. 

On  les  prévient  que  l'Editeur  recevant 
vn&  quantité  prodigieufe  de  Lettres  à  ce, 
fujet ,  //  lui  eji  impoffible  d'y  répondre  ; 
mais  on  peut  être  fur  que  toutes  les  Pièces 
quidui  parviennent  font  examinées  avec  h 
plus  grand  foin.  Les  Pièces  envoyées  fans 
être  a^ranchits  refient  à  la  Pofe. 

On  trouvera  che:^^  le  même  Libraire  des 
Collections  complettes  formant  vingt  f'o~ 
lûmes ,  &  qui  fe  vendent  iy  l.  loj'.  broc. 

On  a  fait  tirer  une  cinquantaine  d'exem* 
plaires  en  papier  cï Hollande.  Ils  fe  ven- 
dront 4  liv.  I  o  f  brochés. 

Les  neuf  premières  années  de  t  Aima" 
nach  des  Miijes  fe  vendant  jéparément 
I  liv.  ^fols. 

Les  années  7774  ,  lyyS  ,  iyy6',  lyyy  , 
ny^  -,  '779  •>  '7^0?  iySi,ij8z  ,  iy8^ 
&  iy8^  à  i  L  10  f.  broch.  chacune» 


FÊTES     MOBILES, 

Septuagéiirne 8  Février; 

Les  Cendres 25  Février,- 

PASQUES..  .. II  Avril. 

Les  Rogations.  17.  18.  &  19  Mai, 

Ascension 10  Mai, 

P  EN  T  ECOSTE.  .  30  Mai. 

L  A  T  R  I  N  I  T  É 6  Juin. 

La  F  E  s  T  E  -  D  I  E  u.  .  .  10  Juin, 
Le  pr.  DiiH.  de  l'AvEiiT.  2.8  Novj 


ArùcUs  principaux  du  Culnidrur  , 
I  pour  tannîi,  lyS ^, 

'  Nombre  d'Or.       ,       .      ,  .18. 

Epaâ;e •        7» 

Cycle  folaire.       #      .       .  .        i. 

Indiftion  Romaine.  .     .  ,2. 

Lettres  Dominicales.    ^  ^  D.  C. 


\ 


QUATP^L'TEMPS, 

Mars 3.     ^.  &    6. 

Juin.     .     ,     .     ,  2.     4.  &    .5 

Septembre.     .     .  15.   17.  &  j8. 

Décembre.     •    ,  15.  17.  &  18» 


I784«J  ANViER.  SigM  t  le  Vek  s  EA». 
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P  E  V  R  I E  K.  Signe  t  les  P  o  l  s  s  o  Wit 

'Jours  croijfent  dt  ^y'iem.it.  &  de  ^y'  le  fuir. 
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;  Dernier  Qiiar.  le  14.    I      M)  Piem.  Quartier  le  17; 


1  OUt 

1 

1           l 

Ltv, 

.'è 

Co;»«  de 

lu 

Aowiî  J^i 

yhzo 

Cç«. 

la  Lune. 

la  lune. 

Sem. 

M 

I 

Saints. 

^«5. 

H. 

M. 

H.    M. 

4U!. 

s.  Ignace,Ev 

4h4' 

lî  S 

54 

4^*3 

iund 

i 

Purifi.at. 

7    i8 

4   45 

0*^5^ 

',  ^  i  5 

mar 

5 

s.  Blaife. 

7   '^ 

4  44 

I  ; 

•35 

6  y  2 

mer 

4 

s.  Gilbert. 

7   IJ 

.4  4« 

i  ■ 

41 

6      54 

jcul 

î 

s.  Agathe 

7  n 

4  47 

3 

51 

7       0 

vend 

« 

s.  Vaaft.Ev. 

7    «i 

4  49 

5 

I 

7     19 

fam 

7 

s.  Aniand 

7   10 

4  50 

6 

10 

7     3S 

D«. 

3 

Septuasé' 

7      9 

4  5î- 

7 

19 

7      54 

luiiJ 

9 

ste   Apoline 

7     7 

4  54 

8 

19 

S         6 

mar 

!0 

sre  Scolall, 

7      5 

4   55 

9 

40 

8     19 

mer 

II 

s.  Severin. 

7     4 

4  5? 

lO 

.5  5 

8     35 

jeud 

I  i 

s.  Eiilalie. 

7      1 

4  5  9 

Ma 

:n. 

8     4^ 

vend 

'3 

î.  Etienne. 

7     0 

5     0 

0 

10 

9       S 

fa  m 

H 

s.  Valenriii 

6  59 

5     1 

I 

50 

9      iS 

Di. 

M 

Hexagéfim- 

<■>   57 

5     4 

z 

49 

10      i^ 

lund 

itf 

stc  Julienne 

^  55 

5     5 

4 

I 

11        8 

ma.r 

17 

s.  Fulcran 

°    54 

5     7 

5 

3 

Oonig 

ir;er 

18 

s  Simeoa 

6   îi 

5     9 

5 

47 

'5-17 

jcud 

19 

s.  Baibac. 

S  SO 

5  II 

é 

zo 

5'   lo 

read 

lo 

s.  Eucher, 

6  48 

î  II 

6 

4+ 

4     5^ 

fam 

Si 

s.  Merault 

6  47 

5  14 

7 

4 

5       lO 

Di. 

21 

Qjùnquagéf, 

6  45 

î  i/î 

7 

2X 

7      35 

lund 

îî 

se  Ifâbeile. 

6   43 

5  18 

7 

3S 

.   9        4 

B^ar 

i4 

Mardi  gr. 

6  41 

5   19 

7 

51 

10      2^ 

mer 

»? 

liS  Cendres 

6  40 

5  il 

8 

II 

II      45 

jeud 

té 

s.  Alexand. 

5  58 

5   13 

8 

34 

M<it;,7. 

vend 

i? 

se.  Honor. 

6   IC 

5   iS 

9 

1 

0    f^ 

fam 

i8 

s.  Romain. 

i  34 

5   i6 

? 

4i 

1        lO 

iDi. 

iS 

Q^tiadeagéf, 

«   33 

5  iS 

10 

3» 

3     II 

m 


MARS.  Bifft* ,  le  B  e  1 1 1  a; 

Jturs  cro:Jet!$ de  Î4*if  tnau  &  da  ^^'lefoiri 
Pleine  Lune  le  7,  |      ^  Nouv.  Lune  le  ii; 

Dern.  Quart,  le  14.    I     ©  Ptsm-  Quâr^  le  iS. 
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AVRIL.  Si^nt    ,îe  T  A  u  a  £  A  o< 

Jours  croijfent  de  fo'  le  mat.  &  d*  ^o'  le  foir, 

(^  Pleine  Luiiclc  î,  j      ^  Noiiv.  Luac  le  i?; 

(^  Dern.  CJuait.  le  i  r.    |       #^'  i-,  c-m  Qjditui'  le  17. 


1— . 

^M 

L(x/.  uV 

Cou.   de 

Jou, 

deU 
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DES  MUSES, 

Ou  choix  des  Poéjies  fugitives 
de  lySs. 


A   M.    MOLE. 

Q}d  le  20  janvier  lyS^y  ap'ès^  une repréfenta^ 
tion  du  Roi  Léar ,  vint  annoncer  la  nouvelle 
de  la  Paix. 


lEu!  quel  mot  enchanteur  a  frappe  tio$ 
oreilles  ! 
Notre  Roi  nous  apprend  qu'il  nous  donne  la  paix^' 
aux  lieux,  où  le  génie  étale  fes  merveilles! 
Ainii  l'humanité  déclare  fes  bienfaits. 
Année  1J84*  ^ 


(    2    ) 

Mais  fans  vouloir  Ici ,  par  un  jaloux  lan^^gc  . 
ofFcnfer  legeme,  &  flétrir  fer  attraits, 

Mole  ,  tu  ne  nous  vins  jamais 

annoncer  un  fi  bel  ouvrage. 

Par  m.  Imbert. 


L'AFFLICTION  LÉGITIME', 

CONTE. 


UAS-TU  donc  ,  mon  pauvre  Guillot  , 
lui  difoit ,  un  jour  fa  maîtreffe , 
arrivant  de  Paris?  Sans  ceflTe, 
tu  foupires ,  &  ne  dis  mot  !..-.. 
Répons-moi  donc? . . .  Hélas!  Madame, 
je  fuis  ruiné  ,  fans  retour  : 
depuis  un  mois  ,  en  même  jour  , 
j'ai  perdu  ma  vache,  &  ma  femme  ! 
• —  Je  te  plains  fort .  .  .  Mais  tes  amis  , 
(  car  je  t'en  connois  par  douzaine  ) 
compatilTans  à  tes  ennuis  , 
fans  doute  ,  foulagent  ta  peine  ? 
■ —  Ouidà ,  Madame  ....  leur  pitié 
me  montre  en  effet  quelque  attache  : 
eous  m'offrent  un  autre  moitié  .... 
mais  nul  ne  m'offre  une  autre  vache. 

Par  m,  de  t^  Place. 


(   3   )  

LE  CABINET  DE  TOILETTE. 

TET" 

V  ô  I  c  I  le  Cabinet  charmant 

où  les  Grâces  font  leur  toilette. 
Dans  cette  amoureufe  retraite  , 
j'éprouve  un  doux  faiiiffement  : 
tout  m'y  rappelle  ma  maîtreife, 
tout  m'y  parle  de  fes  attraits-, 
je  crois  l'entendre  ,  &  mon  ivreffe 
la  revoit  dans  tous  les  objets. 
Ce  bouquet ,  dont  l'éclat  s'efface  , 
toucha  l'albâtre  de  fon  fein  ; 
il  fe  dérangea  fous  ma  main  , 
&  mes  lèvres  prirent  fa  place. 
Ce  chapeau ,  ces  rubans,  ces  fleurs  , 
qui  formoient  hier  fa  parure , 
de  fa  flottante  chevelure , 
confcrvent  les  douces  odeurs. 
Voici  l'inutile  baleine 
où  fes  charmes  font  en  prifon, 
J'apperçois  le  foulier  mignon 
que  fon  pied  remplira  fans  peine. 
Ce  lin ...  ce  dernier  vêtement . . , 
il  a  couvert  tout  ce  que  j'aime  ; 
ma  bouche  s'y  colle  ardemment); 
&  croit  baifer  dans  ce  moment 
les  attraits  qu'il  baifa  lui-même. 
Cet  afyle  rayftérieux , 

AU 


(   4) 

ée  Vénus  fans  doute  eft  l'empire  ; 
le  jour  n'y  bleffe  point  mes  yeux-, 
plus  tendrement  ,  mon  coeur  foupirej 
l'air  &  les  parfums  qu'on  refpire, 
de  l'amour  allument  les  feux. 
Parois  ,  ô  maîtreffe  adorée  ! 
J'entens  fonner  l'heure  facrée 
qui  nous  ramené  les  plaifirs  ; 
du  tems  viens  connoître  l'ufage, 
&  redoubler  tous  les  defirs 
qu'a  fait  naître  ta  feule  image. 

Par  m.  le  Chevalier  de  VxRJuri 


LES    SOUPERS     D'UN  TRAITANT. 


L' 


i4*OR  tourne  donc  toutes  les  têtesî 
ce  vieux  pillard  eft  cajolé  , 
parce  qu'il  donne  aux  gens  des  fêtes 
avec  ce  qu'il  leur  a  vole. 

Par  m.  François  de  îiÎEUfCHATEAv^ 


(î) 

LES   DEUX  LOUPS. 

FABLE. 

\J  N  loup  malade ,  &  gardant  fa  tannière , 
détcftoit  les  forfaits  de  fa  dent  meurtrière  , 
&  le  cœur  bien  contrit  renonçoit  a  pécher. 
Un  autre  loup  voifin,  fon  ami ,  fon  confrère  , 
pour  de  nouveaux  exploits  accourut  ie  chercher. 
Le  malade  dévot  fe  met  à  lui  prêcher, 

la  morale  la  plus  auftère. 
Troubl:rcns-nous  ,  aii-il ,  fans  ceffe  le  repos 

&  des  bergers  &  des  troupeaux? 
Sur  leurs  malheurs, hélas!  mon  âme  eft attenirle; 
grâce  au  ciel,  je  deviens  aufll  doux,  auffi  bon, 

qu'un  mouton , 
&  je  vais  l'être  enfin  le  refte  de  ma  vie. 
O  li,  fi  les  dieux  encor  m'accordent  quelques  jours, 
je  veux  les  employer  à  courir  au  fecours , 

de  tous  les  troupeaux  du  village. 

Crois-moi ,  devenons  bonni  s  gens  ; 
quel  plailîr  d'èrre  aimé  de  tout  le  voifmagel 

On  vit  très-Lieu  de  racines ,  de  glands  ; 
R'eft-tu  pas  cfFiaye  ,  dégoûté  du  carnage? 
les  végétaux  font  lains,  &  plus  appétiflans. 

Son  voifin  r<èc<>uts  ,  l'admire, 
jDais  craint  que  l'orateur  ne  foit  dans  le  délire. 

A  iij 


Il  gémit,  plaint  {on  fort , 
fait  {es  adieux,  &  fe  retire. 
Trois  jours  après,  trembant  qu'il  ne  fût  mort» 

il  veut  revoir  le  pauvre  fire  ; 
fans  médecins  ,  on  guérit  promptenaent  : 
il  le  trouve  convalefcént, 
&  mangeant 
un  jeune  &  tendre  agneau  ;  puis  apperçolt  fa  mère 

qui  dans  un  coin  de  la  tannière  , 
fe  débattoit  encore,  &  pleuroit  fon  enfant. 
Oh  ,  oh  !  dit-il  alors ,  flairant  la  bonne  chère  y 
ru  devenois  mouton,  difois-tu  l'autre  jour  ! 
tu  prenois  fa  douceur ,  fes  goûts  ,  fon  caractère  i 

6c  tu  voulois  déformais  tcur-à-tour 
protéger  les  troupeaux,  ainfi  que  la  bergère  ? 

Ton  pathétique  &  beau  fcrmon , 
avoit  fur  mon  efprit  fait  telle  impreflîon, 
que  i'allois  me  réduire  enfin  à  la  falade. 
—  Quoi  !  tu  ferois  fi  fot  ?.,..  On  ne  vit  pas  de  v'ieni 
Tiens,  partageons  ,  cher  camarade-, 
i'étois  mouton ,  lorfque  j'étois  malade  ; 
naais  je  fuis  loup ,  quand  je  me  porte  bien. 

Par  Madame  la  Marquife  de  la  Fi*,' 


^/^ 
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""à  U  X    r  E  P4  M  E  S. 

\^  !  vous ,  que  la  fajs  nature 
créa  pour  embellir  le  terreftre  fcjour  v 
vous,  dont  la  volupté ,  la  pudeur  &  l'amour ," 
forment  la  magique  ceinture  ; 
charme  des  cœurs  &  des  cfprits , 
que  l'en  cherche  6c  qu'on  fait,que  l'on  hait  &  qu'on 
aime , 
ô  !  douces  moitiés  de  nous-même , 
femmes  ,  c'eft  à  vous  que  j'écris. 
Sans  remords ,  comme  fans  foibleffe , 
Je  viens  m'accufer  près  de  vous,  i 

&  confeffcr  à  vos  genoux 
la  foi  que  fur  vous  je  profeffe. 
Sexe  enchanteur  ,  de  tous  les  tems," 
contre  vous  le  nôtre  hlafphême  : 
que  n'ont  pas  dit  les  mécontens  ? 
que  n'ont  pas  dit  les  heureux  mêmes? 
N'eft-11  qu'un  fonge,  ce  bonheur 
que  chantoit  l'amoureux  Tiballe, 
&  que  chercha  long-tems  mon  cœur, 
mon  cœur  foible  ,  &  toujours  crédule  ? 
Eh!  qaoi!  je  vous  perdrois,  douce  erreur ,  do« 
descieux, 
vous  qui  coloriez  à  mes  yeux , 
de  mes  beaux  jours ,  la  teinte  monotone  ; 
vous  ,  qui  deviez  remplir  tous  mes  inftansÇ 

A  iv 
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garder  encor  des  fleurs  pour  rson  automne, 
des  fouvenirs,  pour  l'hiver  de  mes  ans  ! 

J'ai  cherché  l'amour  à  la  ville; 
chacun  m'a  dit  :  >»  L'amour  eft  parmi  nous  ; 
«  vous  le  verrez  moins  triûe  &  plus  tranquille  •, 
3)  il  eft  un  peu  changé,,  mais  nous  y  gagnons  tous; 
»>Plus  de  foupçons  jaloux,  d'injulle  défiance  : 
j>le  cœur  plus  librement  femble  s'épanouir  j 
«  l'art  de  charmer  cû  l'unique  fcience, 
«  &  l'art  d'aimer  n'cft  que  l'art  de  jouir, 
V  L'effaim  des  ris ,  eft  toujours  à  la  fuite 
«d'un  maître ,  dont  la  loi  permet  le  changement  J 
»  Il  l'ennui ,  fur  fes  pas ,  fe  traîne  lentement , 
M  le  lutin,  d'un  coup  d'aîle,  échappe  à  fapourfultot 
«tour-à-tour  attiré  par  les  plus  doux  tréfors  , 
»>  de  belle  en  belle  ,  il  voltige  -,  &  fa  chaîne 
«'eft  qu'un  tiffu  léger ,  que  l'on  porte  fans  peine  > 
M  8c  que  l'on  peut  détacher  fans  efforts. 
Vous  l'avouerez,  ce  portrait  intéreffe  ; 

il  s'offroit  fous  le  plus  beau  jour  *, 
pour  un  moment ,  il  trompa  ma  jcuneffe  : 
mais  éclairé  par  un  heureux  retour , 
je  m'écriai  dans  ma  trifteffe, 
Plaifirs ,  vous  n'êtes  pas  l'Amour. 
Ah!  fans  doute,  ce  dieu  que  la  France  regrette, 
aura  vers  d'autres  lieux  tourné  fes  pas  errans , 
&  loin  de  nous  ,  choifi  pour  fa  retraite , 
l'ombre  folitaire  &  difcrète  , 
ou  de  Vauclufe  ,  ou  de  Clarans. 
Sexe  charmant ,  ici  commence  la  querelle  : 


.      (9  ) 
l'amour  a  fui  ;  qui  l'a  chaffé  ? 
Chaque  parti  revient  fur  le  paffé , 

&  la  difpute  eft  éternelle. 
Au  nom  du  mien,  je  conviens  avec  vous 
que ,  fans  rigueur ,  on  peut  blâmer  les  hommes} 
mais  foyons  vrais  -,  n'êtes-Vous  pas  pour  nous, 
ce  que  pour  vous,  le  plusfouvent  nousfommes^ 
Eh  !  que  répondre  aux  propos  féduifans 
des  efprits-forts  ,  &  des  mauvais  plaifansî 
S'il  faut  en  croire  leur  langage  , 
>»  votre  cœur  change  quelquefois  ; 
»  quelquefois  même  il  fe  partage  : 
»  abfent ,  on  perd  chez  vous  fes  droits* 
»)  les  amans  ne  font  plus  fortune , 
5»  vous  cherchez  des  adorateurs  •, 
»»  vous  criez  fans  ceffe  aux  trompeurs  \ 
>»  la  conftance  vous  importune  : 
»  vous  blâmez  le  moindre  détour  , 
»»  l'art  de  feindre  eft  votre  fcience  : 
j>  vos  coeurs  font  jaloux  en  amour  «' 
M  &  l'amour  jaloux  vous  offenfe  : 
»  vous  ne  croyez  plus  aux  fermens  , 
«  mais  la  louange  vous  attire  : 
îî  vous  voulez  de  hauts  fentimens , 
«les  hauts  fentimens  vous  font  rires 
»»  vous  favez  offrir  tour-à-tour , 
r  ravir  ,  8f  rendre  l'efpérance  •, 
>t  cruelles  !  vous  jouez  l'amour, 
>»  &  vous  feignez  l'indifférence. 
Que  dirons-nous  à  tout  ceci? 

A  r 
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Sexe  Innocent ,  je  n'ai  garde  de  croire 
tous  les  griefs  d'une  plainte  û  noire. 
Mais  ,  que  conclure?  Le  voici: 
Femmes",  nos  crimes  font  les  vôtres  r 

Doivent-ils  renverfer  l'empire  des  amours  ? 
Nous  médirons  les  uns  des  autres , 
&  nous  nous  chercherons  toujours...  • 
Le  jeu  d'amour  eft  une  loterie  : 

la  chance  y  tourne  au  gré  de  la  coquetterie  i 
&  le  talent  eft  fouvent  en  défaut. 

De  la  perte  ou  du  gain ,  un  caprice  y  dlfpofe.' 
Peu  de  joueurs  attrapent  le  bon  lot , 
mais  le  billet  vaut  toujours  quelque  chofe. 
Pour  nouschanger,Belles,  changez  vosloix. 

Et  plût  aux  Dieux  ,  jaloux  des  plaifirs  de  la  terre^ 

que  parmi  les  amans ,  ainfi  qu'entre  les  Rois  > 
nous  viffions  régner  une  fois 

L'împraucûble  paix  de  l'Abbé  de  Saint-Pierre  l 
Ces  heureux  tems  arriveront ,  je  crois  , 
pour  le  bonheur  de  la  race  future  ! 
Soumettons-nous  aux  loix  de  la  nature  i 

&  fitivons  doucement  le  train  de  ce  tems-ci. 
Sexe  fripon,  j'ai  trouvé  dans  vos  chaînes  ^ 
quelques  beaux  jours ,  fouvent  bien  du  foucij 
&  de  bon  cœur,  je  vous  dis,  grand  merci , 
ROkir  mes  plaifu-s,  &  même  pour  mes  peines. 
Par  m.  de  lU**. 


(  î^  ) 

LA    VIE    HUMAINE. 

STANCES   MORALES. 


i-a 


A  grsnde  route  de  la  vie 
fe  partage  en  quatre  relais  : 
quoique  plantée  en  noirs  cyprèsi 
nuit  &  jour ,  elle  eft  fort  fuivie. 

En  vertu  des  arrêts  du  fort , 
'c'eft  dans  une  ample  diligence    • 
que  le  tems,  cocher  de  la  mort,' 
y  voiture  l'humaine  engeance. 

Pour  ce  voyage  ,  vous  juges 
que  l'homme  part ,  dès  qu'il  eft  jeune; 
&  l'ufage  veut  qu'il  dé  jeûne 
à  l'hôtel  des  préjugés. 

A  midi ,  Vénus  le  fupplîe 
de  dîner  cher  elle  en  paflant  ; 
bien  que  l'hôteffe  foit  jolie, 
il  la  querelle  en  la  quittant. 

Pour  difliper  fa  rêverie , 
quand  la  journée  eft  aux  trois  quarts^ 
il  fait  halte  à  l'hôtellerie 
<ie  la  fcieace  Se  des  beaux  arts. 

A  ^ 
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K  y  volt  des  jaloux  fans  nombre^ 
qui  fe  mettant  tous  à  crier, 
lui  difputent  d'un  regard  fombre 
deux  ou  treis  feuilles  de  laurier. 

Contre  une  auflî  futile  troupe,' 
imu  d'une  jufte  pitié , 
il  remonte ,  Se  le  foir  il  foupe 
à  l'auberge  de  l'amitié. 

Mais  à  cette  paifible  table  g 
comme  il  alloit  fe  divertir  , 
le  poftillon  impitoyable 
le  force  encore  à  repartir. 

C'en  eft  fait  !  fon  ame  fuccombe 
au  fouvenir  de  tant  de  mauxj 
il  arrive ,  &  c'eft  une  tombe 
^ui  lui  fert  de  lit  de  repos. 

Par  m.  be  Pu». 


'^14? 
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A    M.    D  U  C  I  S. 

Sur  fa  Tragédie  du  Roi  Lia'-. 

'ans  ce  temple  fuperbe,  aux  mufes  confacré, 
quels  fons  harmonieux  ont  frappé  mes  oreilles? 
Mon  âme  a  treffailli,  mon  cœur  eft  enivré.... 
Ducis  !  quel  eft  le  Dieu  qui  préfide  à  tes  veilleS9 
qui  prête  à  tes  accens  leur  douce  majefté , 
du  plus  beau  coloris  anime  tes  peintures  , 
féconde  ton  génie ,  &  par  des  routes  fùres 
te  conduit  à  grands  pas  vers  l'immortalité  ? 
Eli  !  qui  peut  s'empêcher  de  répandre  des  larmes  f 
quand  l'augufte  Léar ,  couvert  de  cheveuxblancsj 
au  milieu  de  la  nuit ,  fans  fecours  &  fans  armes , 
dans  le  fein  des  forêts  porte  fes  pas  errsns  -, 
fous  un  arbre  ébranlé  par  les  vents  en  furie, 
incline  avec  effroi  fa  tête  appefantie , 
&  de  fon  tronc  noueux  fe  formant  un  appui, 
B'attend  que  le  trépas  prêt  à  fondra  fur  lui  ? 
Qu'oîi  fe  plaît  à  le  voir  dans  fa  douleur  amère, 
oublier  qu'il  fut  Roi ,  mais  non  pas  qu'il  fut  père! 
Que  la  fenfible  Elmonde  intéreffe  nos  cœurs, 
quand  les  bras  étendus ,  les  yeux  mouillés  de 

pleurs , 
aux  nombreux  végétaux  qui  couronnent  la  terre, 
elle  adreffe,  en  tremblant,  fa  touchante  pierre. 
Combien  d'autres  Beautés  doot  le  charse  inotù 
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fe  perd  fous  mes  pinceaux  qui  ne  fauroient  ie 

rendre! 
Cependant ,  ô  Ducis!  ton  but  n'eft  pas  rempli. 
Ce  difcours  eft  obfcur,  mais  tu  vas  me  comprendre. 
Emule  généreux  du  fameux  Sakefpir , 
tu  voulois  ,  imitant  cet  auteur  admirable, 
à  fes  rares  talens  nous  forcer  d'applaudir,..,' 
En  dépit  d'un  motif  fi  noble  &  fi  louable  , 
l'illuftre  Anglois  reçoit  un  bien  cruel  affront; 
les  palmes,  les  lauriers  que  la  gloire  t'apprête  j 
tu  ne  les  cultivois  que  pour  orner  fa  tête.... 
&  Paris  enchanté  les  place  fur  ton  front. 

Par  Mademoifelle  de   Gaudin." 


LE    DOUBLE    AVEU. 
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N  gros  Prieur  ,  du  pays  Champenois  ^ 
difoit  un  jour  :  la  Vierge  foit  bénie  ! 
J'ai  réfigné  pour  mille  écus  tournois 
mon  prieuré.  —  N'eft-ce  pas  fimonie, 
Mefllre  Alain  ?  —  Je  n'a  pas  confulté  : 
mais  fur  ce  point,  je  fuis  fans  défiance  ; 
mon  bénéfice  efl:  d'un  rapport  immenfe  , 
&  par  mes  foins  s'eft  encore  augmenté  i 
je  n'ai  pas  cru  bleffcr  ma  confcience, 
en  le  rendant  pour  ce  qu'il  m'a  coûté. 

Par  m,  Pons  de  Verdvk» 


(  rn^ 

COUPLETS, 

Adre£és  aux  amis  ds  AI.  S  au  Ri  n,  qui  avalent 
été  au  Caveau  (i)  ,  6-  dont  il  ne  reftoit  alors 
quun  petit  nombre. 

Air:  Des  Triolets. 


UE  j'ame  à  vous  voir  en  ces  lieux  î 
Que  ce  jour  a  pour  moi  de  charmes! 
Du  Caveau  reftes  précieux , 
que  j'aime  à  vous  voir  en  ces  lieux  l 
Vous  le  retracez  à  mes  yeux , 
Se  mes  yeux  fe  mouillent  de  larmes,; 
Que  j'aime  à  vous  voir  en  ces  lieux  t 
Que  ce  jour  apour  moi  de  charmesî 

On  étoit  jeune  &  bien  portant, 
on  aimoit ,  on  faifoit  ripaille  •, 
ce  n'étoit  pas  comme  à  préfent: 
on  étoit  jeune  &  bien  portant  v 
on  avoit  du  plailir  comptant , 
fans  pofféder  denier  ni  aiaille. 
On  étoit  jeune  &  bien  portant  » 
on  aimoit ,  on  faifoit  ripaille. 

A  la  jeuneffe ,  à  la  fanté  , 

quelques-uns  joignolent  l'art  de  plaire? 

ils  joignolent  efprit  &  gaîté  , 

à  la  jeuneffe ,  à  la  fanté  *, 

(  1  )  C'eft  ainfi  qu'on  nommoit  la  raaifon  d'un  TjaitCJtî; 
lUC  de  BuiS. 
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leur  talent  ,  des  Belles  fêté  , 
en  recevoit  un  doux  falaire.   . 
A  la  jeunefTe  ,  à  la  fanté  , 
quelques-uns  joignolent  l'art  de  plaire. 

Mais  qu'il  eft  loin  de  nous  ce  tems, 
dont  nous  célébrons  la  mémoire  ! 

Laiirons  les  regrets  impuiffans 

Mais  qu'il  eft  loin  de  nouG  ce  tems  ! 
Bacchus  vous  cfiFre  fes  préfens  , 
le  tendre  amour  vous  verfe  à  boire. 
Mais,  qu'il  eft  loin  de  nous  ce  tems, 
dont  nous  célébrons  la  mémoire  ! 

Par  feu  M.  Savrin, 


lîrai^rssEaECgn^ji-a--;:;!; 
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AVIS- 


iLiE  jolie  à  marier! 
Dix-fept  prlntems  forment  fon  âgeî 
à  tout  elle  fait  fe  plier, 
entend  au  parfait  le  ménage; 
plus  ,  humeur  gaye  ,  cfprit  uni, 
caraftère  le  plus  a'mable  ; 
plus,  une  dot  confidérable , 
avec  un  trouffeau  bien  garni. 
Qui  que  vous  foyez,  venez  vite, 
vous  que  ce  marché  tentera  : 
pour  caufe  qu'apprendrez  enfuiie  , 
c'eft  le  plus  preffé  qui  l'aura. 

Par  m.  Jame,' 


(  17) 

jHlilT"*  ■°^<lW'g^«B»ii»TP»Bn^.»»^-g     I  I    I  IIMI  llli  iBJBMaB» 
m  •  '  "       ■» 

IMITATION  D'OVIDE. 

J  E  ne  fais  poiat  porter  des  chaînes  éternelles  i 
ii  j'ofe  me  vanter  de  ma  légèreté  : 

Quand  l'Univers  nous  offre  tant  de  belles , 
pourquoi  n'aimer  qu'une  beauté  ? 
Si  je  vois  une  fille,  innocente  &  tranquille , 
qui  baiffe  fes  regards  fur  un  fein  immobile  , 
fon  timide  embarras  ,  fa  naive  candeur  , 
font  des  pièges  cichés  qui  furprennent  mon  cœ'iri 
Si,  marchant  d'un  air  lefte,  &la  tête  afTarée  , 
attaquant ,  provoquant  la  jeuneffe  enivrée  , 
Lais  vient  à  paroitre ,  elle  enflamme  mes  fens: 
j'ai  bientôt  oublié  ma  modefte  bergère, 
&  c'eft  la  volupté  ,  c'ert  l'art  que  je  préfère  , 
afin  de  favourer  des  plaifis  différens. 
Du  haut  d^  fa  grandeur,  de  fa  tige  éclatante  , 
j'aime  à  faire  defcendre  une  fuperbe  amante, 
&  je  crois ,  triomphant  d'elle  &  de  fes  aïeux  , 
m'élever  dans  fes  bras  jufques  au  fein  des  Dieux. 
Tu  n'as  pas  moins  de  droits  fur  mon  âme  inconC» 

tante , 
toi  dont  l'efprit  orné  rend  l'entretien  charmant; 
aux  plaifirs  de  l'amour  fe  borne  l'ignorante, 
6c  fes  foins  délicats  flattent  un  tendre  amant. 
Que  la  voix  de  Chloé  me  pénètre  &  me  touche  ? 
^uel  plaifir ,  quand  le  cœur  &  l'oreille  font  pris. 
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d'intercepter  par  un  bai  ter  fur  pris , 
les  fons  pleins    de  douceur   qui  fortent  de  £>. 
bouche  ! 
Je  ne  puis  voir,  fans  un  trouble  foudain , 
dans  les  bras  d'une  Belle  une  harpe  enlacée  , 
&  mon  œil  fuit  en  feu ,  fur  la  corde  pincée , 
le  jeu  vif  &  brillant  d'une  charmante  main. 
Les  grâces  de  Cynthie ,  &  fa  taille  légère , 
m'offrent  le  fouvcnir  des  Nymphes  de  nos  bois, 
&  quand  fes  pas  hardis  l'enlèvent  de  la  terre  , 
je  voudrois,  embrailantfa  taille  entre  mes  doigts, 
la  porter  en  triomphe  aux  bofquets  de  Cythère, 

Le  frais  matin  de  la  beauté , 

les  premiers  jours  de  fa  naiffance  , 

portent  dans  mon  fein  agité 

la  plus  aftive  effervefcence  ; 
fon  été  même  a  des  charmes  pour  moi. 
O  femmes!  je  ne  vis  que  pour  vous  dans  le  monde,' 
mais  j'aime  à  partager  l'encens  que  je  vous  d'oi , 
&  la  brune  me  rend  infidèle  à  la  blonde  : 
mon  cœur  ne  brave  pas  un  feul  de  vos  attraits. 
Enfin,  quelque  beauté  que  l'on  cite  dans  Rcmei 
que  l'univers  pcfcède,  que  l'univers  renomme, 
clic  efl  d'abord  l'objet  de  mes  ardens  fouhaits  i 

6c  comme  un  nouvel  Alexandre , 

animé  d'un  feu  tout  divin  , 
dans  m?n  ambition  ,  prêt  à  tout  entreprendre  i 
je  voudrois  conquérir  le  monde  féminin. 

Par  m.  Rochon  de  Chabanne». 
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VERS 

Faiti  pendant  mon  fcjour  à  Aaet, 

HE?" 

V/  Aî.LON  délicieux  ,  afyle  du  repos  , 

boccagr>s  toujours  verds ,  où  l'onde  la  plus  pure 

roule  pailîblement  fes  flots, 

&  vient  mêler  Ton  doux  murmure 

aux  tendres  concerts  des  oifeaux , 
que  mon  cœur  eft  ému  de  vos  beautés  cham*» 

pêtres  ! 
J'aime  à  me  rappeller,  fous  ces  rlans  berceaux» 

qu'en  tout  tems  Anet  eut  pour  maîtres 

ou  des  Belles  ou  des  héros. 
Henri  bâtit  ces  murs,  monument  de  tendreffe; 
il  y  grava  par-tout  le  nom  de  fa  maîtreffe  -, 
chaque  pierre  offre  encor  des  croiffans,  des  car- 
quois, 
&  nous  dit  que  Diane  ici  donna  des  loix. 
.Vendôme  ,  couronné  des  mains  de  la  Vi£loire  i'  | 

fous  ces  antiques  peupliers 

a  long-tems  repofé  fa  gloire  ; 
Se  lorfque  de  Philippe  il  guidoit  les  guerriers ," 
qu'il  faifoit  fuir  l'Anglois  &  foumettoit  l'Ibère , 
accablé  fous  le  poids  des  grandeurs ,  des  lauriers  » 
Vendôme,  fcul  foutien  d'une  cour  étrangère, 
a  regretté  d'Anet  le  vallon  folitaire. 
Enfin ,  de  ce  beau  Heu  Penthièvre  eft  poffeffeur  î 


{  îô  ) 

»vec  lui  la  bonté,  la  douce  bicnfalfance 

dans  le  palais  d'Anet  habitent  en  filcnce*, 

les  vains  plailirs  ont  tai,  mais  non  pas  le  bonheur. 

Bourbon  n'invite  point  les  folâtres  bergères 

à  s'alTenibler  fous  les  ormeaux. 
Il  ne  fe  mêle  point  à  leurs  danies  légères, 

mais  il  leur  donne  des  troupeaux. 

Mrtîtreire  dans  l'art  de  i'éduire  , 

Diane  l'apprit  dans  ces  lieux: 
Vendôme  y  méditoit  l'art  cruel  de  détruire  : 
Penthièvre  exerce  l'art  de  faire  des  heureux. 

Que  ton  orgueil  fur  ces  titres  fe  fonde  ; 
d'avoir  changé  de  maître ,  Anet ,  te  plaindrois-tu  ? 
Toi  feul  tu  poffédas  tous  les  biens  de  ce  monde» 

l'amour  ,  la  gloire  6c  la  vertu. 

Par  m.  le  Chevalier  de  Floriak. 


CONTRE    LES    PÉDANS. 

^5^u  Dieu  des  arts  obfcurs  perfécuteurs, 
je  ris,  pédans  ,  de  vos  complots  barbares  v 
je  ne  crains  point  vos  plats  inquifiteurs  , 
vos  agrégés ,  ni  vos  fots  en  fimarres  : 
je  dompterai  tous  vos  grimauds  latins, 
nouveau  Samfon  ,  j'en  aurai  feu!  la  gloire  î 
la  charge  fonne  :  avancez  PhiUftins, 
&.toi,      (jrv<i/^  prête  moi  ta  mac  oire  ! 

Fax  m.-  Masson  de  Morvilliers, 


(  iï  ) 


A  MADAME    LA    COMTESSE  DE  C, 

Q^ui  me  promettoit  des  confeils. 


jl\insi 


votre  confeil  guidera  ma  jeunefle 
fous  un  maître  indulgent  houreufe  de  fervir  ; 
ah  !  puifqu'à  mes  progrès  votre  erprit  s'intéreffc^ 

votre  cœur  ne  peut  me  hair^ 
l'Artlfte  voit  d'une  ame  émue  , 
fous  fes  doigts  créateurs  le  marbre  s'animer  : 
lorfque  Pygmalion  fit  vivre  fa  ftatue  , 
Pygraalion  dès-lors  lui  jura  de  l'aimer. 
Je  n'ai  point  jufqucs-là  porté  mon  cfpérance  , 
je  n'afpirc  qu'aux  biens  que  vous  m'avez  promis; 
je  viens  à  vos  genoux  demander  des  avis  , 

&  non  pas  une  récompenl'e. 
Permettez  cependant ,  ô  belle  &  fige  Hortenfe,' 

qu'entre  l'amant  &  l'écolier 
je  vous  faffc  entrevoir  un  peu  de  reffemblancei 
fo  s  un  joug  abfolu  tous  deux  doivent  plier  ■■, 
rélève  fur  fon  maître  appuyant  fa  foibleffc, 
dans  les  févères  yeux  dont  il  craint  le  pouvoit 

lit  les  confeils  de  la  fageffe  ; 
&  l'amant  plus  heureux  lit  auffi  fon  devoir 
dans  les  beaux  yeux  de  fa  m.TÎtrcffc  ; 
être  conduit  par  elle  eft  fon  plus  doux  efpoir. 
Je  n'ai  reçu  des  Di^ux  aucuns  dons  en  partage; 
nais  vous  m'allcz  guider  -,  je  vous  les  devrai  tous^ 


(  il  ) 

&  dûs  à  vos  bontés  ils  me  feront  plus  d  ©ux: 
^        il  faut  que  je  fois  votre  ouvrage 
^.^       pour  être  un  jour  digne  de  vous. 

Par  m.  deTlins. 


LES    JUGEMENS    DES    HOMMES. 

EPIGRAMME. 

\J  N  foldat  Ruffe  ,  au  retour  de  la  guerre, 
tout  en  jurant,  racontoit  fes  exploits  •, 
comme  l'armée  avoir  couché  par  terre, 
en  un  combat ,  dix  mille  Suédois; 
que  pour  fa  part,  il  tua  fa  douzaine; 
tju  un  certain  jour ,  avec  d'autres  foldats , 
masquant  de  tout ,  il  fit  de  chair  humaine 
cuire  à  propos  un  affez  bon  repas. 
On  s'épouvante  :'  ô  crime  !  ô  barbarie  ! 
manger  un  homme  !  Ah ,  ah  !  dit-il ,  fort  bien  ! 
on  en  mange  un ,  &  tout  le  monde  crie  ! 
tuez-en  raille  ,  on  ne  vous  dira  rien. 

Par  feu  M,  Borde, 


4^ 


(  M  ) 


A     M  A  D   A  M  E 
LA    COMTESSE    DE    St.  AULAIRE. 


UELiEz ,  aimable  Comteffe  , 
tous  ces  riens  finis  à  moitié 
qu'ont  arrachés  à  ma  parclfe , 
ou  les  grâces  ou  l'amitié. 
Vos  yeux  charmans  font  faits  pour  lire 
ces  vers  heureux  qu'on  voit  couler 
d'una  douce  &  brillante  lyre.-, 
votre  nom  doit  les  rappeller, 
&  votre  fouris  les  infpire. 
De  fa  nièce ,  que  n'eut  pas  dit 
le  vieux  &  galant  Saint- Aulaire  ? 
Des  agrémens  de  fon  efprit , 
du  moins  il  vous  fit  héritière. 
Du  badinage  dos  Amours , 

annobliffant  la  flatterie  , 

ïl  embellit  le  ton  des  Cours 

des  grâces  de  la  bergerie. 

Du  Maine  le  nommoit ,  dit-on  , 

fon  Berger  &  fon  Apollon  ; 

Il  fut  la  chanter  &  lui  plaire. 

Vous  feriez  fa  mafe  aujourd'hui'; 

mais  plus  heureux  feroit  celui 

qui  vous  nommeroit  fa  Bergère! 

Vàk  m.  dc  Cnoisr* 


(  î4  ) 

LA  DOUBLE  RESTITUTION. 

CONTE. 

jl  ANDIS  que  Cléon  confultoit 
au  Palais-marchand  une  affaire  * 
d'un  brillant  habit  qu'il  portoit , 
un  adroit  filou  fe  hâtoit 
ie  dégalonner  le  derrière. 
Cléon  qui  le  fent  &  voit  faire , 
de  bons  cifeaux  tire  une  paire , 
&  lui  coupe  tout  rafibus  , 
ce  que  coupa  Pierre  à  Malchus. 
Paix  ,  Monfieur ,  lui  dit  le  Pirate  l 
car  fi  votre  vengeance  éclate 
dans  le  Palais ,  je  fuis  perdu , 
&  vous  allez  me  voir  pendu  !  , 

Thémis ,  ici  lorfqu'on  l'éveille , 
fe  venge  au  même  inftant....  Pardon  ^ 
Monfieur!  voilà  votre  galon. 
•—  En  ce  cas,  voilà  ton  oreille. 

Par  m.  de  tx  FlacsJ 


SUR 


SUR  LE  GLOBE  ASCENDANT. 

j3i  ox,  cen'eftpoint  Icars,  ofaat  quitter  la  terrej 
ce  n'cfl  point  d'Archimède  un  enfant  témcrairç  , 
dont  l'audace  effrayante  &  i'inutilc  effort 
franchitiin  court  efpace  à  l'aide  d'un  relTort, 
C'eft  la  nature  même  à  l'étude  affcrvie  , 
&  qui  prête  aujourd'hui  les  aîles  au  Géni«. 
Je  ne  la  brave  point ,  j'obéis  à  fa  voix, 
&  je  fuis  dans  les  airs  {es  immuables  loix. 
Ce  globe  qui  s'élève  ,  &  qui  perce  la  nue  , 
de  l'empire  des  airs  nous  ouvre  l'étendue. 
i.'homme  de  qui  l'inftinft  eft  de  tout  hafardcr  ,' 
dont  le  fort  efl  de  vaincre ,  &  de  tout  pofféder  , 
ïui  qui  dompta  les  mers,  qui  rnéprifant  l'orage, 
jnit  un  frein  à  la  foudre  6c  di«-igea  fa  rage  , 
que  peut-il  craindre  encor  ?  ce  R.ûi  des  éléaen^ 
daijs  fon  vol  à  fon  char  attclera  les  vents  , 
&  des  monts  applanis  l'impuifTante  barrière, 
ne  l'arrêtera  plus  dans  fa  noble  carrière. 
D'un  nouvel  océan,  Argonautes  nouveaux, 
de  Colomb  ,&  de  Coox  ( i )  ,furpaffez  les  travaux^ 
fuivez  ce  Montgolfier ,  qui ,  d'une  main  certaine^ 
a  de  la  pefanteur  ,  enfin  brifé  la  chaîne. 
Partez,  volez ,  cherchez ,  dans  les  plaines  d'azur  , 

(i^j  Mtchanicien  ar.g'.ois ,  au'car  4'uac  machine  a»fC 
laquclli.  il  cir  parvenu  i  niarch.r  a^  ioi.il  tic  la  nietj  il  y 
£  paicou;u  caviioit  mille  toiles. 


(  i6  ) 

un  air  moins  variable ,  un  horizon  plus  purs 
gliffez  d'un  vol  léger  far  les  glaces  auftralesi 
jouez-vous  au  milieu  des  tlammes  boréales  ; 
ces  champs  de  i'atmofphère  autrefois  interdits, 
ouverts  par  vos  efforts,  v»nt  nous  être  fournis  ; 
aggrandiffez  l'enceinte  à  nos  aïeux  prefcrite  , 
&  du  globe  atteignez  la  dernière  limite. 
Les  peuples  éperdus  vous  prendront  pour  def 

dieux  : 
imitez-les  en  tout,  foyez  juftes  comme  eu3r. 
Par  la  rapidité  rapprochez  les  diftances; 
répandez  les  bienfaits  plus  que  les  connoiffanccss 
des  fauvages  humains  a JoucifTez  les  mœurs  : 
vous  les  avez  inftruits,  vous  les  rendrez  meilleurs^' 
C'eft  l'efpoir  qui  me  luit  :  c'eft  votre  deftinée 
que  j'annonce  en  ce  jour  ,  à  l'Europe  étonnée. 
J'anticipe  les  tems,  je  lis  dans  l'avenir  , 
je  prédis  les  fuccès  dont  vous  allez  jouir. 

Vous ,  timides  efprits,  pour  qui  tout  eft  prodigt?,' 
vous,  détrafteurs  jaloux,  que  tout  fuccès  affiige, 
frémiffez ,  mais  voyez  ce  que  l'art  peut  tenter, 
concevez  ce  qu'un  jour  ,  il  peut  exécuter. 
N'allez  pas  à  mes  vœux  alléguer  l'impoffible  ; 
au  travail  qui  s'obftine  ,  il  n'eft  rien  d'invincible," 
Cook  ,  marche  au  fond  des  Hiers,   Mongolfier 

vole  auK  cieux  : 
•uvrez-moi  les  enfers ,  j'en  éteindrai  les  feux. 
Vous ,  Charles,  vous ,  Robert ,  de  qui  lesmainj; 

habiles 
îrouvem  les  élémens,  Se  les  métaux  dociles , 


(  17  ) 
p0Ur  un  plus  grand  objet  déployez  vos  taîenH 
A  ce  navire  heureux ,  plus  léger  que  les  vents^ 
hâtez-vous  d'ajouter  ou  la  rame ,  ou  la  voile. 
Que  d'un  art  tout  nouveau  le  fccret  fe  dévoile; 
craignez  que  quelque  Anglois, hardi  navigatcu«j 
de  cette  invention  ne  nous  vole  l'honneur. 
Plus  d'un  nous  a  ravi  par  fa  longue  confiance, 
des  fecrets  découverts  ,  &  négligés  en  France. 
€e  peuple  ,  qui  s'eft  dit  le  fouverain  des  mers  , 
▼a  bientèt  tout  tenter  pour  être  Roi  des  airs. 
N'allez  pas  dans  votre  art  lui  céder  la  victoire» 
Servez  votre  patrie,  &  fauvez  votre  gloire. 

Paji  m.  Gudik  de  la.  Brenelleris," 


RÉFLEXION      AMOUREUSE^ 

J  E  vais  la  voir ,  la  preffer  dans  mes  bra«j 

Mon  cœur  ému  palpite  avec  vîtefTe  j 

des  voluptés  je  fens  déjà  l'ivreffe, 

4c  le  defir  précipite  mes  pas. 

Sachons  pourtant,  près  de  celle  que  j'aimffj 

donner  un  frein  aux  tranfports  du  deiir  j 

û  folle  ardeur  abrège  le  plaifir, 

&  tr©p  d'amour  peut  nuire  à  l'Amour  même.' 

Par  m.  le  Chevalier  de  Parnï-,' 


h'n 


LE    CYGNE    ET    LE    CORBEAU, 
Fable, 


V 


"  K  jour  le  plus  laid  des  corbeaux, 
qui  fe  croyoit  un  pcrfonnage  , 
abordant  fièrement  un  cygne  des  plus  beaux^ 
ofa  lui  comparer  fon  lugubre  plumage  ; 
mais  la  beauté  du  cygne  en  brilla  davantage, 
&  l'on  fifïla  l'autre  animetl. 

Tel  un  critique  ,  à  l'humeur  noire , 

(fun  ouvrage  excellent  relève  encor  la  gloiro  J 

quand  il  en  dit  beaucoup  de  mal. 

Par  m.  le  Exittr. 


APOLOGIE  DU  SEXE. 


S 


I  d'une  faute  inéparable, 
Lve  rendit  Adam  coupable , 
fon  fexe  l'excufoit  un  peu. 
J^'étoit-il  pas  bien  agréable 
4e  joindre  le  favoir  de  Dieu , 
g  la  malignité  du  Diable? 

Par  m.  de  i\  Pz.ac«^ 


(  i9  ) 


VERS 

Sur  une  violer  te  attaque  de  goutte  ^  dont 
M.  Sacchini  a  été  guéri  par  AL 
Pons  ART ,  Médecin, 

^^OUANGE  &  gloire  au  bon  génie  j 

qui  veut  que  nous  goûtions  encor 

les  douceurs  de  la  mélodie  ! 

Enfin  ,  Ponfart,  qui  de  la  vie 

vient  renouveller  le  tréfor 

à  l'Amphion  de  l'Italie , 

lui  rend  aufli  fa  lyre  d'or. 

La  douleur  l'avoir  engoxirdie  •, 

fes  cordes  n'ofoient  s'ébranler  , 

&  voyoient ,  fans  force  oc  fans  vie,' 

la  main  qui  les  faifoit  parler. 

Que  dis-jc?  l'aveuglî  déeffe, 

tient  un'L-  tauî.x  arme  le  bras , 

&  qui  ne  vit  que  dî  trép:is  » 

ailoit  frapper  avec  rudeiTe-, 

mais  de  peur  de  frapper  à  faux  , 

craignant  de  trop  douces  merveilles  j 

la  rufée  apprêtoit  fa  faulx  , 

tout  en  fe  bouchant  les  oreilles. 

Celui  qui  charma  nos  loifir;  , 

ne  pouvoir,  ô  trirtcffe  amère! 

appaifer ,  par  fcs  longs  foupirs , 


(  30  )  _ 
•ctte  goutte  ,  ingrate  Mégère  i 
fouvent  la  fille  des  plaifîrs  , 
&  des  douleurs  toujours  la  mèrtf^ 
O  toi ,  qui  viens  de  le  fauver , 
Ponfart ,  daigne  auiîi  le  défendre  ^ 
apprends-lui  l'arc  de  confervcr 
la  fanté  que  tu  lui  fus  rendre  ; 
rajeunis  chaque  jour  fcs  fens, 
réveille  toujours  fon  génie  •, 
&  qu'il  nous  falTe  tous  les  ans 
entendre  de  nouveaux  accens 
dans  le  temple  de  l'harmonie. 
L'autre  Orphée  ,  avec  fes  accord$| 
fçut  fléchir  le  nocher  barbare  , 
&  revint,  du  pays  des  morts  , 
Yainqueur  du  Styx  &  du  Tartarc: 
celui-ci  pourroit  à  fon  tour , 
s'il  alloiî  aux  royaumes  fombres  , 
tout  comme  lui  charmer  les  ombres  j 
mais  je  cralndrois  pour  le  retour. 
Empêchc-le  donc  d'y  defcendre, 
ce  mortel  ,  tendrement  chéri; 
&  que  les  Dieux  puiiTent  te  rendre, 
pour  l'avoir  une  fois  guéri , 
Je  plailxr  de  toujours  l'entendre. 

Par  m.  iMBiRTi 


)  31  ) 


À    MADAME**. 

'■Le  Undiinain  dejon  mariage» 

^t^  VOUEZ  qae  le  mariage 
eft  plaifamment  imaginé. 
AuritiZ-vous  jamais  deviné 
tous  les  myfteres  du  ménage  î 
La  veille  tout  cft  défendu. 
On  eft  avec  fon  prétendu 
d'un  maintien  plus  froid  qu'une  lmag#^ 
Le  leur  arrive  ,  on  vous  bénit  : 
l'amour  s'en  mêle  &  vous  unit  : 
.  autre  maintien  ,  noaveau  langage. 
Sans  rougir  on  entend  les  v^ux 
de  l'amant  dont  on  eft  charmée  j 
la  pudeur,  loin  •i'êcrc  allarmée, 
fourit  aux  plaints  amoureux. 
La  nouvelle  Eve  eft  animée  , 
le  nouvel  Adam  eft  heureux. 
Tout  change  -,  &  fous  de  doux  aufpicei , 
du  fameux  jardin  des  délices  , 
la  porte    'ouvre  encor  pour  eux. 
Là ,  cette  aimable  fympathie , 
de  goûts  ,  d'hiîmeurs  &  de  defirsi 
là ,  cette  tendre  moJfftie , 
voile  &  parure  des  plaifirs; 
là ,  cette  confiance  intime  , 
fiUc  &  compagne  de  l'eftime  , 


■(  32  ) 
ricnntnt  charmer  d'heureux  loi/ïrsî 
Ceux  cœurs,  d'une  paix  fortunée, 
refferrent  les  nœuds  tour- a-tour, 
&  îa  volupté  dans  fa  cour 
reçoit  la  vertu  couronnée 
de  fleurs  que  fait  naître  l'amour,' 
&  que  moifTonne  l'hymenée. 

Par  m.  B  **; 

L'EXCUSE  HELVÉTIQUE, 
/\  .    . 

Ji^  SOUPER  nous  vous  invitons 
voifine.  —  Qui?  moi!  j'ai  la  fièvre. 

—  Et  nous ,  ma  foi  !  le  plus  beau  licvr# 
qwi  foit  dans  les  treize  Cantons. 

■ —  Je  n'irois  pas  jafqLi'à  la  porte. 

. —  Il  faut  an  peu  vous  efforcer. 

: —  Mon  fang  commence  à  le  glacer. 

' —  Çà,  venez  toujours  :  eh!  qu'importe? 

—  Que  diriez-vous  ,  û  j'étois  morte? 
•—  Il  faudroi:  bien  vous  excufer, 

Pak  m.  l'Abbé  POURJÎ£AU<, 


'^1 
yî^ 


A  MADEMOISELLE  DE  SIVRY, 

,S__j/E  votre  efpritnaiffant  j'admire  les  primeurs  ï 
mais  il  i'éfKÙfera  s^il  enfante  fans  ceffe  -, 
hâtez-ve»us  lentement:  malheur  à  qui  fepreffeî 
gardez  pour  l'avenir  encore  quelques  fleurs. 
L'efprit  &  l'amour  ont  leur  âge  , 
le  deftin  leur  a  fait  leur  part  ; 
r        penfer  trop  tôt ,  aimer  trop  tard , 
jeune  Sivry  ,  feroit  peu  fage. 
La  naïve  innocence  eft  l'efprit  des  enfans, 
)Sc  l'amitié  tranquille  eft  l'amour  des  vieux  anSé 
Far  Madame  la  Duchcffe  de  B**. 


RÉPONSE. 


F. 


AR  vos  confcils  éclairez  mon  entanciS; 
croyez  que  je  les  fens, comme  on  fent  à  vingt  ans^ 
le  cœur  plus  que  l'efprit  peut  devancer  le  tems» 

&  je  l'éprouve  à  ma  reconnoifl'ance. 
Le  fentiment  naïf  eft  fait  pour  un  enfant  i 
jous  {es  fuçcès  font  dûs  à  l'indulgence  ; 
s'il  la  .mérite  quand  il  penfe , 
c'eft  en  faveur  de  ce  qu'il  fent. 

Par  MademcîifeUe  de  Sivri^ 


i  ?4  5 
,1'AUTOMNE  ET   LE  PRINTEMS, 

F  A    B    L    £. 

,5^ 'automne  difoit  au  Printerasï 

»»  Ne  vantez  plus  les  agrémens 

9»  que  vous  procurez  à  la  terre  v 

3«  vous  faites  naitre  des  delîrs , 

»  &  moi  je  donne  des  plaifirs. 

9»  Lequel  des  deux  vaut  mieux ,  mon  frère  ? 

»»  —  Ma  fœur ,  vous  avez  bien  raifon  , 

s>  de  préférer  votre  iaifon  : 

5>  plus  que  la  mienne ,  elle  eft  féconde  j 

y  mais  fi  je  fuis  plus  cher  au  monde , 

s>  c'eft  que  les  fleurs  font  dans  mes  mains, 

M  l'efpérance  de  la  nature. 
■s»7e  reffemble  à  l'Amour.qui  plaît  plus  aushumalBr, 
i>  par  les  biens  qu'il  promet,que  par  ceux  qu'il  pro- 
cure. 

Par  m.  Hoffman. 

'"  E  F  I  G  R  A  M  M  E 
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,A  pâleur  peinte  fur  le  front, 
&  bravant  la  haine  &  l'envie. 
Harpagon  n'a  ri  de  fa  vie  : 
^h  bien  !  fes  héritiers  riront. 

Par  feu  M,  BoR»|f 
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MARLBOROUGH- 

u4ux  Parijiens. 

ItH.  ^  ^°i  »  Meilleurs  les  Parlfîeiis  i 
je  me  reproche  mon  ûlence  ; 
on  blâme  votre  infouciance  •, 
&  jufques  dans  vos  jolis  riens  , 
^e  vous  trouve  ,  moi  j'en  conviens , 
beaucoup  plus  profonds  qu'on  ne  penfd^ 

Par  exemple ,  depuis  deux  ans  , 
ce  qu'à  peine  on  daigneroit  croire  , 
vous  me  célébrez  dans  vos  chants  : 
vos  couplets  m'ont  paru  charmans  j 
^  je  regrette  ,  pour  ma  gloire 
de  ne  pouvoir ,  de  tems  en  tems  , 
voir  mon  catafalque  à  la  foire  l 

Hier ,  de  votre  air  favori , 
j'ai  voulu  charmer  l'Elifée  : 
telle  ombre  en  a  d'abord  rougi ,' 
telle  autre  en  eft  fcandalifée  -, 
mais  Eugeie  en  a  beaucoup  rî. 

Agréez  donc  mon  jufte  hommage  3 
confervcz  long-tems  la  gaîté  , 
qui  femble  être  votre  appanage  : 
le  François  l'obtint  en  partage  -, 
l'Anglois  n'eut  que  la  liberté. 
Qu'a  jamais  Paris  foit  l'afyle 
des  plaifirs  &  de  l'enjouement  ! 
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que  la  mode ,  au  front  fi  mobile  » 
m'y  ramène  un  peu  plus  fouventj 
&  que  voti-e  mafe  facile 
trouve  toujours,  comme  àpréfent» 
dans  le  fujet  le  moins  pîaifant, 
l'heureux  refrain  d'un  vaudeville  ! 

Par  m.  Vigée; 


L  MADAME    DE'**. 

^if^trx  attraits  les  plus  féduifansj 
à  la  Beauté  la  plus  folgnée  , 
je  préférerai  conftamment , 
qui  donc  ?  S**,  la  mal  peignée» 

Sur  fa  vertu ,  les  envieux 
n'ont  jamais  pu  trouver  à  mordre  j 
&  ce  n'eft  que  dans  fes  cheveux 
qu'on  apperçoit  quelque  défordre. 

De  l'amour  c'eft  un  trait  nouveau; 
S**',  il  venge  fon  injare  -, 
n'ayant  pu  troubler  ton  cerveau  , 
il  s'en  prend  à  ta  chevelure. 

Jar  m.  le  Chevalier  »E  B^ 
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JLE  JALOUX   PUNI. 

CONTE. 

jjV  os  vieux  Earcns,  &  nos  preux  Chevaliers  g 

viennent  fouvert  s'offrir  à  ma  mémoire, 

quand  teints  de  fang  ,  &  couverts  de  lauriers  ^ 

leurs  bras  nerveux  ont  fixé  la  viéloirc. 

Voyez  leurs  jeux ,  la  pcmpe  des  Tournois  î 

Caracolant  fur  de  beaux  palefrois, 

fous  le  balcon  de  vingt  jeunes  PrincefTes  , 

mille  keros  invoquent  à  la  fois 

la  Vierge  ,  Dieu  ,  l'Amcur  &  leurs  maîtreflcsi 

Un  bruit  confus  a  nommé  le  vainqueur-, 

c'eft  Adonis,  c'cft  le  vaillant  Alcide  v 

il  va  cueillir  la  palme  de  l'honneur, 

que  la  beauté  lui  tend  d'un  air  timide. 

J'entends  déjà  ma'.nt  joyeux  Troubadour 

de  fes  chanfons  égayant  la  foirée  ; 

tendres  regards  &  doux  propos  d'amour, 

vont  tsrniiner  cette  belle  journée. 

O  le  bon  tems !  on  dit  que  la  vertu, 

même  à  la  cour  ,  étoit  cctr.mune  enFrancei 

&  fous  fes  pieds  que  le  vice  abattu 

ne  tendant  plus  de  piège  à  l'innocence  , 

les  vieux  maris  dormoieat  fins  défiance. 

Chaud  partifan  de  l'honneur  féminin  , 

je  ne  crois  point  un  Croniqueur  damnable  « 

^uii  daas  f«s  vers  tance  d'un  air  malis 
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■îes  faînt€S  moeurs  de  ce  tems  remarquables 
il  dit  fur-tout  qu'il  faut  fe  défier 
du  grand  éclat  des  vertus  de  nos  mères  , 
&  que  par  fois  fimple  ménétrier 
déshonora  la  couche  de  nos  pères. 
'  Ah  le  méchant  ! ...  à  l'aide  du  démon , 
il  mit  en  vers  un  conte  invralfemblablej 
fans  m'aflcrvir  à  fon  grofficr  jargon  , 
fignant  mon  front ,  je  traduirai  fa  fable  « 
&  vous  verrez  û  le  fait  eft  croyable. 

Dans  un  château  flanqué  de  quatre  tours  « 
&  qu'encouroit  large  folTé  d'eau  vive, 
dans  la  faifon  des  jeux  &  des  amours  , 
vivoit  VikHs  une  belle  captive  ; 
fleur  de  jeuneffc  cmbclliffoit  fon  teln  •, 
tendre  incarnat  coloroit  fon  vifage  , 
&  doux  deiirs ,  compa2,nons  du  bel  âge , 
foufflolent  le  feu  qui  couvoit  en  fon  fein. 
Pour  palTe-tems ,  elle  voyoit  fans  cefTe  , 
&  le  foleil  ...  &  l'aurore  ...  &  la  nuit, 
&  n'ente  idoit  que  le  lugubre  bruit 
d'un  faux  bourdon  qui  l'appelle  à  la  MefTe, 
Les  jours  de  fête  ,  après  Vêpres  ,  Sermon, 
fon  ■^fieil  époux  étoit  plein  d'indulgence: 
elle  pafToit  une  heure  à  fon  balcon  , 
û  mieux  n'aimoit  faire  fa  pénitence, 
eu  s'occuper  d'une  chaflfe  au  faucon. 

Or  cet  époux,  de  fa  femme  idolâtre, 
noble  ,  vaillant ,  puiffant  dans  l'Arragon , 
fut  de  fon  tcras  un  lUuftre  Baron  , 
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vn  le  nommoît  Alphonfc  de  Baîbâtre^ 

Avant  qu'hymen  l'aflervît  à  les  loix, 

il  n'étoit  bruit  que  de  fa  politcffc  -, 

mais,  pcfTcfTeur  d'un  trop  joli  minois, 

quand  il  fentit  Timpuiffante  vieilleffe  , 

il  devint  fombre  ,  inquiet ,  difcourtois  » 

&  confina  fa  femme  au  fond  des  bois, 

loin  des  regards  de  l'ardente  jeuneffe. 

Par  cent  argus  il  faifoit  épier 

l'aimable  objet  de  fa  flamme  jaloufe  ; 

il  craignoit  tout .  .  .hors  un  beai*  Chevalier  » 

qui  confoloit  fa  malheuteufe  époufc. 

Je  vois  d'ici  plus  d'un  lecteur  malin  , 

à  ce  propos  fourire  avec  dédain  .  .  . 

Il  confoloit  !..  le  fait  eft-il  poffible? 

Dans  ce  château  !  . . .  l'impofture  eft  vifibîe. 

Eh  quoi ,  cenfcur  !  faut-il  pour  être  heureux  , 

du  tendre  amour  épuifer  les  careffes  ? 

Vous  dédaignez  mille  délicateffes  , 

ces  petits  foins  ,  ces  riens  voluptueux, 

des  vrais  plaifirs  fources  enchantereffes  , 

8c  trifteraent  commandes  par  vos  fens, 

vous  ignorez  l'amour  du  bon  vieux  tems. 

Je  difois  bien ,  il  confoloit  la  Belle , 

par  cent  moyens  lui  prouvoit  fon  ardeur  j 

elle  éteit  trifte  ;  il  devenoit  rêvear  : 

elle  était  gaie-,  il  chantoit  auprès  d'elle. 

Le  tendre  accent  qu'il  prêtoit  à  fes  fons  > 

accompagné  d'une  lyre  touchante  , 

portoic  le  trouble  au  cœur  de  fon  amaate  ', 
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le  du  jaloux  endormoit  les  foupçons. 

Ainfi  l'amant  de  la  belle  Euridice  , 

quand  il  ofa  defcendre  aux  fombres  bords ^  • 

ût  à  Tantale  oublier  fon  fuplice, 

&  fufpendit  le  barbare  exercice 

des  furv&illans  de  l'empire  des  morts. 

Il  cft  bien  tems  de  vous  faire  connoîtra 
le  Chevalier  ,  ce  galant  Troubadour  , 
fon  nom  étoit  Bafcol  de  Vantadour-, 
dans  Cis  états  ,  Alphonfc  le  vit  naître  , 
mên)e,ron  dit  qu'il  pourfuivlt  d'amour 
l'aimable  objet  qui  lui  donna  le  jour-. 
Le  bon  Alphonfe  eut  foin  de  fon  enfance  j 
le  prit  chez  lui ,  le  fit  fon  écuyer , 
puis  l'honora  du  nom  de  Chevalier  : 
il  aroit  droit  à  fa  reconnoiffance  ; 
auffi  Bafcol  rcfpc^la  fon  Seigneur  , 
malgré  fes  feux,  lui  demeura  fidèle, 
&  n'ofa  rien  propofev  à  la  Belle  , 
qui  put  jaaiais  effleurer  fon  honneur, 
Ainfi  martjr  de  fa  delicateffe , 
il  périflToiî  &  d'amour  &  d'ennui , 
fi  du  Baron  la  jaloufe  foi'slcfre  , 
ou  le  démon  n'euffent  tout  fait  pour  lui. 

Bafcol  étoit  bienfait ,  de  noble  race , 
bon  Troubadour ,  adroit  &  courageux  ; 
dans  les  Tournois  il  étoit  plein  de  grâce  5 
il  en  fortoit  toujours  viftorieux  : 
jugez ,  jugez  ,  s^il  eut  des  envieux  ! 

Uu  d'eux  un  jour  c^k  trouver  Alpkonrer  ' 
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Seigneur,  dît-il ,  vous  êtes  invainciti 
avec  rcfpeft ,  votre  nom  fe  prononce; 
vous  êtes  fage,  &  j'en  fuis  convaincu  : 
mais  vous  pourriez  ,  Seigneur  ,  être  coca  î 
Y  pcnfez-v£)us  ?  vous  ofez  introduire , 
près  d'une  éprufe  à  la  lîeur  de  f;s  ans, 
Bafcol  ,  un  fou  brûlant  de  Ja  feduire. 
Si  vous  lifi.'z  fcs  couplets  imprudens  ! . .'; 
Allez,  Seigneur.  . .  fongcz  à  reconduire: 
eh  !  n'eft-il  pas  honteux ,  en  cheveux  blancs  à 
d'être  l'objet  que  berne  la  fary-rc  ? 

Alplionfe  ému  ,  releva  vertement 
de  ce  propos  l'atroce  impertinence. 
Si  je  n'érois  maître  de  ma  vengeance» 
je  te  ferois  pendre  tout  à  l'inft-.nt, 
dit  le  Baron  -,  fi  ton  extravagance 
veut  éviter  un  fubit  châtiment , 
retire-toi ,  vas,  fors  de  ma  préfence. 
Attends. .  .  je  vais  employer  cent  moyeiss 
pour  pénétrer  cet  horrible  m3'ftère. 
Si  tous  mes  foins,  û  mes  efforts  font  vains j    ^ 
trejnblc  ,  jç  te  . , .  redoute  ma  colère. 

Ah  c'en  ell  (At  !  on  n'évita  jamais 
ce  dard  qu'au  cœur  lance  la  calomnie» 
teinte  d'j  fang  ,  l'affreufe  jaloufic  , 
fille  d'enfer  ,  méditant  des  forfaits  , 
fur  le  Baron  redouble  fa  ft;ric  -, 
il  a  formé  cent  projets  deflrufteurs  , 
&  dans  l'acfcs-de  cette  frénéfie  , 
il  s'abandonae  à  toutes  les  fureurs, 
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Mais  cependant  fa  débile  vieillefîe 
«e  put  long-tems  fuffire  à  ce  tranfport; 
fon  âme  foibls,  éteinte  ^fans  reffort, 
fnpport;;  à  peine  une  fombre  triîleffe, 
qu'il  va  cacher  en  appellant  la  mort. 
La  nuit  envain  verfa  fur  la  nature 
de  Ces  pavots  la  tranquille  douceur; 
tou:  du  Baron  augmente  la  torture , 
&  tout  confpire  à  déchirer  fon  cœur. 
Si  près  de  lui  fon  époufe  endormie 
pouffe  un  foupir  ou  bégaie  en  rêvant, 
j'aime  ,  eft  le  mot  qu'entend  fa  jaloufie  , 
&  ce  foupir  ,  s'adreffe  à  fon  amant. 

Le  lendemain,  il  prétexte  un  voyage, 
qui  doit  long-tcms  le  tonir  éloigné  j 
adieu  ,  dit-il ,  ma  femme  !  un  dur  veuvage, 
malgré  nos  fti-x  nous  étoit  defiiné  -, 
adieu,  priez,  &  foycz  toujours  fage. 

II  cû  parti  -,  mais  quand  robfcure  nuit 
eût  répandu  fcs  voiies  fur  la  terre  , 
dans  fon  château  ,  tremblant  il  s'introduit  : 
ô  pauvre  Alp.  onfe  ,  hélas  !  que  vas-tu  faire  ? 
Près  de  fon  lit  ,  il  gliffe  à  pas  de  loup  -, 
le  cœur  lui  bat ,  fa  démarche  eft  peu  fùre, 
(dans  ce  moment  on  dit  que  du  jaloux 
de  deux  grands  doigts  s'alongea  la  figure  :  ) 
tout  doucement  il  ouvre  les  rideaux  , 
réfifte  .  .  .  cède  à  fa  fureur  jaloufe, 
étend  la  main,  réveille  fon  époufe  , 
&  peut  à  peine  articuler  ces  mots  : 
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je  fuis  Bafcol.  La  dame  ,  à  cet  outrage  i 

reconnoiffant  la  voix  du  pèlerin  , 

prend  fon  parti,  puis  d'un  revers  de  maîa 

accueille  au  nez  le  muffle  du  vilain-, 

le  fang  fouilla  fon  augufte  vifage  : 

mais  11  reçut  en  paix ,  d'un  air  benln  , 

de  la  rertu  ce  rude  témoignage. 

Ce  n'eft  pas  tout:  mon  impudent  auteur 

dit  qu'enfermant  fon  jaloux  dans  la  cage, 

elle  vola  chez  Bafcol.  L'impofleur  ! 

peut-on  noircir  une  femme  auffi  fage  ? 

Sage.  —  Oai.  —  Mais  qu'en  penfer  ?  un  moiîiené 

détruit  fouvent  un  fiècle  de  fageiTc. 

Ah  !  fi  Bafcol  careffa  fa  maîtreffe  , 

ce  fut  fans  doute  à  fon  corps  défendant  ! 

Aufïï  ledleur  ,  en  pareille  dctreffe , 

peut-être  un  Ange  en  auroit  fait  autant; 

&  fans  céder  au  remords  qui  le  prefTe , 

j'excufe  aufli  la  pauvre  pèchercffe: 

car  on  connoît  fur  l'efpnt  féminin 

tout  ce  que  peut  amour  ,  &  le  malin  , 

&  d'un  jaloux  la  fotte  maladreiTe. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  à  la  pointe  du  jour , 
l'auteur  prétend  ,  qu'avec  des  cris  de  rage  , 
par  le  confeil  du  gentil  Troubadour  , 
elle  ameuta  tous  les  gens  du  village  ; 
vour-.  eulfiez  vu  le  Bedeau,  le  Sonneur^ 
le  Marguillier  ,  le  Curé  ,  fa  fer  vante, 
tous  gens  de  bien  ,  délicats  fur  l'honneur  J 
nommer  Bafcol  fcélérat ,  fuborneur , 
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jurer  fa  perte  &  Témer  rér>ouvantc. 
On  s'arme  ,  on  marche  ,  on  arrive  au  cKâteau  j 
on  a  dreïTé  dans  la  cour  un  poteau  , 
où  doit  bientôt  erre  pendu  le  traître. 
AIphonTe  héfite  à  fe  faire  connoîcre  ; 
il  tremble,  il  craint  un  premier  mouvemeni 
il  ofe  enfin  monter  fur  la  fenêtre, 
que  des  barreaux  garniffoient  fortement. 
En  cet  état  ,  d'une  voix  radoucie , 
il  implora  fa  pudique  moitié. 
»  Pour  Dieu  ,  dit-il  !  ô  fage  6c  douce  amicj 
>  »»  de  votre  époux  daignez  prendre  pitié  ; 
»  je  n'en  puis  plus,  ah ,  rendez- moi  la  vie  « 
»>  par  cot  amour  qui  m'a  tantôt  battu  ! 
»  Ah  !  pardonnez  à  ma  damnable  rufe  : 
»  eh  quci  !  j'ai  pu  foupçonner  ta  vertu  !  . . 
»  à  deux  genoux,  je  t'en  demande  excufe  »»• 
Vous  eulTicz  vu  nos  braves  affaillans  , 
reconnoifl'ant  le  bon  Seigneur  Alphonfc  , 
dans  leurs  taudis  s'en  aller  tout  tremblans  , 
fans  de  la  Belle  attendre  la  réponfe. 

La  chafte  Dame  aifémcnt  pardonna, 
6i  fit  pourtant  une  vive  femonce  : 
un  doux  repos  au  trouble  f'.'ccéda. 

Et  tel  qui  rit  de  la  fotte  figure  , 
qu'ainfi  niché  faifoit  notre  Baron  , 
fans  le  favoir  ,  peut-être  en  fa  maifon, 
eft  le  héros  de  pareille  aventure. 

Par  m.  de  Camjgry; 
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BOUQUET    DE    MESENFANS 

A     LEUX     MERE. 

Sur  I'Air:  Dans  ai  te  aimable  foUiude, 
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E  fcntiment  qui  nous  éclaire 
nous  efl  garant ,  que  dans  ce  jour» 
notre  bouquet  faura  te  plaire  : 
il  eft  le  don  de  notre  amour. 

Quand  la  voix  pure 

de  la  nature 
nous  ordonne  de  te  chérir  , 

la  douce  tâche! 

ah  !  fans  relâche  , 
nous  te  jurons  de  la  remplir.  (  bis.  ) 

O  toi ,  des  mè; es  la  plus  tendre  , 
couvre  de  baifers  tes  enfans; 
ic  du  plailir  de  te  les  rendre, 
tu  les  verras  tous  triomplians. 

Par  un  fourire, 

daigne  nous  dire 
que  ton  cœur  approuve  nos  vœux  : 

mais  quelles  larmes 

pleines  de  charmes, 
nous  le  difcnt  cncor  bien  mieux  !  {kls.\ 

O  que  ces  larmes  de  tendrcffe 
pnt  pour  nous  de  îîucjisfts  attraits^ 
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jpulffent  celles  de  la  trlftelTe 
de  tes  yeux  ne  couler  jamais  ! 

Et  Air  la  terre  , 

ô  loi  fcvère  ! 
£i  ce  tribut  doit  fe  paye 

qu'alors  lui-même 

Papa  qui  taime  , 
vienne  avec  n»us  les  effuyer  !  (  bis.  ) 

De  ces  fleurs  pour  toi  feule  ëclofes  , 
que  neus  aimons  à  te  parer! 
mais  nos  coeurs  valent  bien  des  rofcs  i 
&  le  tien  doit  les  préférer. 

De  leur  hommage 

cft-il  un  gage 
plus  doux  pour  t«i  que  ces  couplets  ? 

ah  r  fois  contente  ! 

le  fils  les  chante , 
Ce  c'eft  l'époux  qui  les  a  faits.  (  his.  ) 

Par  m,  MugneroT; 


EPIGRAMME. 

IKT" 

^  OYEZ  le  beauDamis  trancher  du  perfonnageî 

voyez-le  diftiller  l'ennui  ! 
«1  court  après  l'efprit ,  tant  qu'il  peut  :  c'eft  don>^ 
mage 
^ue  l'efprit  court  plus  fort  que  lui. 

P  A  R.  M.  S.  D.  M, 
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AU  MINISTRE  PACIFICATEUR.' 

j[_^A  Fayette ,  Grillon ,  d'Eftaing  5c  Rochambeai* 
de  leurs  concitoyens  ont  mérité  l'horamage-, 
la  victoire  a  cent  fois,  du  laurier  le  plus  b«au  , 

orné  leur  front  &  leur  image. 
Eh  !  que  ne  doit-on  pas  à  ces  vaillans  guerriers,' 
qui  fouvent  dans  les  Cours,  immolés  à  l'envie , 
dans  l'efpoir  de  cueillir  de  ftériles  lauriers  , 
pour  défendre  nos  biens  ,  ont  prodigué  leur  vie  ? 
peut-on  ,  fans  être  ingrat ,  oublier  leurs  bienfaits  î 
Que  dans  le  T-împle  de  mémoire, 
le  Tems ,  en  gravant  leurs  hauts  faits  , 
préfcme  à  nos  neveux  l'exemple  de  leur  gloire  ! 
jMais  ce  Mini{lreheureux,qui,  fage  en  fes  travaux» 
des  bords  de  la  Tamife  aux  rivages  du  Tibre , 
fait,  en  fixan»-  les  droits  de  vingt  peuples  rivaux, 

maintenir  entr'eux  l'équilibre , 
qui  du  repos  du  monde  efi  le  plus  ferme  appui  ; 
cet  illuftre  mortel,  dont  les  mains  triomphantes 

viennent  enfin  de  fermer  aujourd'hui  , 
du  Temple  de  Janus  les  portes  frémiffantes  ; 
qui  par- tout  affurant  la  liberté  des  mers, 
à  la  fois  firaple  &  graad  ,  plein  de  gloire  &  mo«| 
defte, 
vicr.t  de  verfer  fur  l'univers 
é€s  tréfors  de  la  paix  l'iafluence  célefte; 


(  4^ 

^oîïà  le  vrai  héros  de  qui  l'humaRÎté 
doit  chérir  à  jamais  l'augufte  bienfaifaace  i 

&  qui,  femblabla  à  la  divinité  , 
par  le  bonheur  commun  fait  fcntir  fa  puiffancc  ! 
c'eft  en  le  béniffant  qu'on  doit  le  célébrer. 

Que  fes  deux  fils, fa  plus  chère  efpérance, 
par  des  bienfaits  pareils  cherchent  à  s'illuftrer  ! 

s'il  eft  beau  de  venger  la  France, 
il  eft  encor  plus  doux  de  s'en  faire  adorer. 
Ah  !  û  ces  vils  ferpens  que  l'envie  a  fait  naître,' 
vouloient,  par  ces  complots  fi  communs  à  la  Coufi 
priver  d'un  tel  appui  les  fujeis  &  le  maitre, 
que  fa  feule  vertu ,  produite  au  plus  grand  jour, 
dans  r<)mbre  au  même  inftant  les  faffe  difparoître  : 
ainfi  que  ces  vapeurs  qui ,  du  fond  des  marais , 
s'exhalent  pour  troubler  l'air  pur  que  l'onrefpirei 
&  que  l'aftre  du  jour  dont  l'éclat  les  attire  , 
^ans  la  fange  aufll-tôt  fait  rentrer  pour  jamais. 
Par  m.  Blin  de  Sainmoîbe. 

ler  ■  •  m 

EPITAPHE  D'UiS  CENTENAIRE, 


_   I  gît  Paul ,  qui  docile  à  cet  avis  du  fage  ; 
dans  tout  ce  que  tu  fais,  hàte-toi  lentement, 
pour  gagner  l'autre  monde  ,  alla  tout  doucement  ^ 
^mit  cent  ans  entiers  à  faire  le  voyage. 

Par  m.  C  o  t  l  I  n. 

L  A 
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LA  MORT  ET  LE  VIEILLARD,  APOLOGUE, 

%_ji  A  Mort ,  Miniftre  d'Atropos, 
dcfirant  un  jour  fe  défaire 
d'un  Harpagon,  prefque  nonagénaire, 
choifit  un  moyen  fur-,  elle  quitte  fa  faulx, 

prend  tous  les  traits  du  beau  dieu  de  CythèrCi 
fe  fait  accompagner  des  jeux ,  de  la  gaité  , 

de  la  jeanefTe  ,  6c  folâtre  &  légère, 
des  grâces  ,  des  plaifirs  &  de  a  volupté. 
Avec  tout  ce  riant  cortège, 
elle  s'en  va  chez  le  vieillard. 
Sur  fes  cheveux  auffi  blancs  que  la  neige  t 
elle  jette  des  fleurs,  lui  fourit  avec  art , 
le  flatte ,  le  careffe ,  &  puis  tirant  la  flèche 

la  plus  fûre  de  fon  carquois  , 

au  cœur  de  l'infenfé  la  voili  cai  fait  brèche  : 

voilà  qu'amour  entre  à  la  fois 

par  tous  les  fens  au  corps  du  vieil  avare, 

qui  fcnible  de  fes  ans  oublier  le  fardeau. 

La  fille  de  la  nuit  lui  laiffe  fon  bandeau , 

&  fuudain  s'envole  au  Ténare. 

Toi ,  qui  déjà  mets  un  pied  fur  le  hord 
de  la  tombe,  ô  mortel,  dont  l'nge  a  glacé  l'àme^ 
redoute  le  poifon  d'une  amoureafe  flamme  j 

ou  bien  appréhende  le  fort , 
Ae  qui  brûle  d'amour  fous  la  faulx  de  la  mort.' 
Par  M.  Merarb  qk  Saint-JvstJ 
Année  17  ^4»  C 
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A  MADAME 

En  lui  envoyant  une  bonbonnière. 


'u  froid  Janvier  voici  la  renaiffance; 
mais  l'an  qui  meurt,  ou  l'an  qui  rajeunit, 
pour  vous  n'amène  aucune  différence; 

on  vous  aime  quand  il  finit , 

on  vous  aime  quand  il  commence. 
Jl  faut  vous  étrenner  pourtant ,  &  je  le  doi  ; 

mais  que  choifir  pour  vos  étrennes  ? 
je  ne  fuis  pas  chez  vous  embarrraffé  des  miennes  j 

je  vous  y  trouve ,  &  croyez-moi , 

qui  vous  parle  ,  a  reçu  les  fiennes. 
A  des  bonbons ,  enfin ,  mon  préfent  fe  réduit» 

Ce  joli  mot  fouvent  féduit , 
tout-à-la-fois  l'enfance  &  la  vieillefTe. 

Mais  que  dis-je  ?  fous  d'autres  noms , 
vos  regards ,  vos  difcours  font  autant  de  bonbons,' 

dont  vous  nous  étrennez  fans  cefTe. 
Jamais,  il  eft  trop  vrai ,  quel  fcandale  à  Paris  t 

vous  ne  nous  faites  chère  entière  \ 

les  bonbons  font  pour  les  amis, 

peur  l'époux  feul  la  bonbonnière. 
Que  faire?  le  plus  fage  efl  den  perdre  refpoif^ 
|l  faut  fe  confoler,  en  ce  jour  d'étiquette, 

pjr  le  bonheur  qu'on  vous  fouhaite , 

^e  ççlui  qu'gn  ne  peut  avoir. 

J»AR   M,  iMBERT» 


A    SA    MAJESTÉ    IMPÉRIALE, 

J  E  veux  bien  croire  à  ces  prodiges, 

que  la  Fable  vient  nous  conter  » 

à  ces  héros  ,  à  ces  preftiges, 

qu'on  ne  ceffe  de  nous  vanter  : 
je  veux  bien  croire  à  ce  fier  Diomède 

qui  ravit  le  Palladion  ; 
aux  merveilleux  travaux  de  l'amant  d'AndromèdCf 
&  même  à  tous  ces  fous  qui  bloquoient  Ilion  : 
de  tels  contes  pourtant  ne  font  crus  de  perfonne  : 
mais  qu'un  Prince  héritier  de  l'aigle  des  Céfars, 
étudie  en  tous  lieux  les  lolx  ,  les  moeurs,  les  artsj 
pour  faire  des  heureux  ,  qu'il  defcende  du  trône  » 
que  ce  Roi  philofophe  &  ce  nouveau  Titus, 
tempère  à  nos  regards  l'éclat  qui  l'environne  , 
&  voyage  entouré  de  fes  feules  vertus , 
Toilà  ce  que  j'ai  vu ,  voilà  ce  qui  m'étonne! 
3'avoue  avec  l'antiquité 
que  fes  héros  font  admirables; 
mais  par  malheur  ce  font  des  fables  i 
&  c'eft  ici  la  vérité. 

Par  m.  Masson  de  Morvilliers; 

(  N.B.)  Il  a  plu  à  un  homme  du  monde  de  beaucoup 
d'efprit  de  s'emparer  du  cadre  de  cette  pièce  ,  pour  Is 
l'aire  fcivir  à  un  autre  ufage:   il   me  plaît  à  mon  tour  de 

jcpKndic  mon  biçn  où  j«  Iç  uouve,  {  Note  dr  i'Auisht. 
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LE  LAQUAIS  PICARD. 
CONTE. 


C. 


.ERTAIN  Seigneur  (i),  ayant  pris  pour  laquais, 
un  grand  Picard  ,  des  plus  neufs  ,  des  plus  niais 
qui  fût  forti  des  plaines  du  Santerre  ; 
le  lendemain  ,  (  Dieu  fait  pour  quelle  affaire) 
l'ayant  envain  fait  fonner ,  on  lui  dit, 
que  le  Picard  éroit  encore  au  lit. 

Le  maître  y  court...  Eh  bien,  lourde  pécore^ 
que  fais-tu  là  ,  dit-il  ?  —  Je  vous  attends. 
• —  Qui  ?  moi ,  faquin  ?...  parle,  reprens  tes  fens  ?..,' 
Tu  m'attendois  !  eh  !  pourquoi  donc  encore  ?... 
—  Seigneur,  outre  l'argent  que  vous  me  donne- 
riez , 
»e  m'avez-  vous  pas  dit  que  vous  m'habilleriez  ? 
Par  m.  de  la  Place. 


POUR     LE     PORTRAIT 

DE    M.   Mo  NTGOLFIE  R. 

Xt'Ji  ontgolfier  ,  que  l'Europe  entière 
ne  faureit  affez  révérer  , 
a  des  arts  franchi  la  carrière, 
quand  l'œil  de  fes  rivaux  cherche  à  la  mefurer. 
Par  m.  de  Cambry. 

(1^  te  fameux  Cbevttiicr  oi  Bot'ii.i.on  ,  depuis  triait 
^Avvt&CNE. 
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ELEGIE. 

UE  le  bonheur  arrive  lentement  ! 
que  le  bonheur  s'éloigne  avec  viteffe  ! 
Durant  le  cours  de  ma  trifte  jcuneffe  , 
il  j'ai  vécu  ,  ce  ne  fut  qu'un  moment: 
je  fu!S  puni  de  ce  moment  d'ivrefle. 
L'efpoir  qui  trompe  a  toujours  fa  douceiïr  i 
&  dans  nos  maux  du  moins  il  nous  confole» 
mais  loin  de  moi  l'illufion  s'envole  , 
&  l'efpérance  eft  morte  ,  dans  mon  cœur. 
Ce  cœur  ,  hélas!  que  le  chagrin  dévore , 
ce  cœur  malade  &  furchargé  d'ennui, 
dans  le  paffé  vent  reffaifir  encore 
de  fon  bonheur  la  fugitive  aurore, 
&  tous  les  biens  qu'il  n'a  plus  aujourd'hui  j 
mais  du  préfent  l'image  trop  fidelle, 
me  fuit  toujours  dans  ces  rêves  trompeurs, 
&  fans  pitié  la  vérité  cruelle 
vient  m'avertir  de  répandre  des  pleurs. 
J'  i  tout  perdu;  délire,  jouiiTance, 
tranfports  bri'lans,  paifiblc  volupté  , 
douces  erreurs  ,  confolante  rfpérance  , 
j'ai  tout  perdu  ,  l'amour  feul  cft  refié. 

Par  le  Chevalier  de  Parnv. 


C  iii 
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LES    SUITES    D'UNE    AFFAIRE. 

V  ous  difputez  ,  mon  cher  :  moi  je  m'enfuis; 
vive  la  paix!  —  Quelle  crainte  eft  la  votre  ? 
—  Je  n'eus  jamais  qu'une  affaire  ,  &  depuis 
j'ai  bien  juré  de  n'en  pas  avoir  d'autre. 
Voici  comment  la  chofe  fe  paffa  : 
da  is  un  café ,  je  buvois  de  la  bière , 
lorfqu'un  matou,  que  mon  voiûn  pinça  , 

voulut  s'enfuir  ,  &  fit  tomber  mon  verre  : 

il  qu'en  tombant ,  mon  verre  fc  caffa. 

Or  de  fes  fens  on  n'eft  pas  toujours  maître 

]e  lâche  une  f ,  j'en  lâche  deux,  peut-être, 

&  mon  voifin  .,  qui  n'aimoit  pas  les  f , 

par  un  foufflet  me  répartit  en  bref. 

. —  Ciel  !  un  foufRct,  devant  une  affemblée  ," 

«n  plein  café  !  quoi  !  férieufement  ! 

1  affaire  eut  donc  des  fuites!...  —  Oh  !  vraiment  ! 

pendant  un  mois ,  j'en  eus  la  joue  enflée. 

Par  m.  Pons  de  Verdun. 

l^Eaaaae8aiaa3ia££^'s&a^.it.àg^jgsa:aaitf.viitfSii^ 

A    M.    DE    MAYER. 

En  lui  fdifaut  préfent  (Tua  canif. 


''un  nouveau  de  Thou,  d'un  Ovide  , 
le  dieu  des  vers  tendrement  occvipé, 
hù.  remet  ce  canif  que  fes  mains  ont  trempé 
dans  la  fontaine  aganippide. 
Par  feu  M.  le  Comte  de  Tressan, 


(  55) 


LE    FLEUVE^ 

FABLE. 


ir. 


N  Fleuve ,  jadis  très-vanté» 

feniant  fur  fa  rive  fleurie 

la  joie  &  la  fertilité  , 
iâ'un  pas  majeftueux  parcouroit  l'Italie , 
puis  traverfant  d'inombraWes  états  i» 

fier  de  fa  noble  deftinée 

avec  un  horrible  fracas  , 
apportoît  fon  tribut  à  la  mer  étonnée. 

Mais  trop  d'orgueil  enivra  l'impruderif. 
Mille  ruiffeaux  venoient  l'enrichir  de  leur  onde  ; 
il  leur  tint  un  beau  jour  ce  difcours  infolent. 

«  Si  Neptune ,  jufqu'à  préfent 
»♦  feul  a  régné  fur  la  moitié  du  monde , 

»  qu'il  connoifle  un  rival  puiffant , 
W  &  pâliffe  à  l'afpeft  du  cortège  brillant 
»»  qui  va  m'accompagner  dans  fa  grotte  profonde 

»  Je  commande  :  écoutez  ruiffeaux , 

»  vous  êtes  nés  fous  l'efclavagc  : 

Mi  qu'on  épuife  tous  les  canaux! 
»  dtu  plus  creux  des  rochers  faites  jaillir  vos  eaux  j 
«  &  vous  les  conduirez  fur  cette  uumide  plage  >», 
Tout  Seigneur  a  le  droit  d'écrafer  fes  vaffaux  , 
on  le  faiî  -,  auflî  bien  les  ruiffeaux  tributaires, 
à  peine  ofant  gémir  de  leur  fort  rigoureux  , 

avec  des  efforts  douloureux 
amenèrent  des  eaux  pour  former  vingt  rivicris: 

C  ir 
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le  fleuve  fe  déborde  8c  détruit  maints  hameaux 
vo  !  fins  de  Ion  trifte  rivage;  * 

fon  foin  perfide  engloutit  des  vji'lTeaHX, 
qui  le  croyoient  à  l'abri  du  naufrage. 
Les  cèdres,  les  ormeav.x  fur  la  terre  couchés, 
marquent  fon  liniftre  palTage. 
Qu'^triva-t-il  r  après  tant  de  ravage  , 
en  le  trouva  mourant  iur  fes  bords  deffechés. 

Mortels  ambitieux  ,  ce  fleuve  elk  votre  iimge. 
De  vos  vaftcs  projets  tel  eft  louvcm  h.  fruit. 
du  mal  pour  vous  ,  pour  la  terre  du  bvait» 
Ma  fable  montre  encore  au  fage 
les  fuites  d'un  luxe  fatal. 
Combien  de  fous  à  l'hôpital 
font  tous  les  jours  menés  par  un  bel  équipage  ! 
Par  m.  Roïou. 


VERS.. 

Pour  le  portrait  de   Madcme  de  BoukdiG, 
dejjiné  par  M.  Pujos. 

jiZt  "^  d*^^  talens  &  de  la  grâce 
Bourdic  reçut  le  double  don; 
ôc  l'on  croit  voir  ,  grâce  au  crayoa 
dont  l'art  ici  nous  la  retrace  , 
la  mufe  qui  chanta  Phaon , 
&  la  beauté  qui  fit  chanter  Horace. 

Par  m.  Blin  ce  Saiut-Morb, 
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VERS 

Faits  en  buv.jnt  avec  mes  amis  une  vieille  bou- 
teille de  vin  de  Syracufe, 

■   V  oiLA  donc  ce  vin  généreux  , 
qui  jadis  infpiroit  Horace  , 
ne£lar  vraiment  digne  des  dieux, 
mais  qu'on  ne  boit  guère  au  ParnaiTei 
Planté  fur  le  bord  des  volcans  , 
l'humble  arbufte  qui  le  dillile, 
végète  fous  des  cicux  brûlans  » 
auflî  quelle  chaleur  fubtile  ! 
quelle  sève  malgré  les  ans  ! 
O  délicieufe  Sicile , 
climats  d'Euterpe  tant  chéris  , 
pays  en  fables  fi  fertile  ! 
tandis  qu'habitant  fort  tranquille, 
d'une  nouvelle  Sybaris  , 
je  donne  l'effor  à  ma  mufe, 
en  favoutant  le  Syracufe  » 
au  milieu  des  jeux  &  des  ris  ; 
quelles  puiffances  conjurées , 
belles  &  funeftes  contrées  , 
portent  l'effroi  dans  votre  fein  'i)  ! 
Déjà  les  Nymphes  éplorées, 
veulent  fuir  ,  veulent  fuir  en  vaîru 
Où  courez- vous,  tendres  viftimes? 
au  lieu  des  fleurs ,  qui  foiïs  vos  pas 

(i^  Boulcvetll-mcnc  de  Meiline  &  ^c   la  CuUbre  a^cuvé 
en  178^,  <-  » 


croîffoîent  pour  orner  vos  appas  % 

ce  ne  font  plus  que  noirs  abîmes, 

qui  s'entrouvrent  avec  fracas. 

On  voit  des  fiâmes  homicides, 

s'élancer  du  fond  de  l'Etna  ; 

on  voit  des  colonnes  liquides 

jaillir  du  gouffre  de  Scylla. 

Feux  deflruâieurs  ,  ondes  perfides  i 

infernales  divinités , 

de  ruiner  toujours  avides  » 

fufpendcz  ces  calamités. 

Epargnez  d'innocens  afyles, 

où  les  accords  doux  &  faciles 

des  Théocrites ,  des  Virgiles» 

furent  tant  de  fois  répétés. 

Et  toi,  détourne  tes  tonncres  , 

Jupiter  ,  maître  du  deftln , 

fauve  au  moins  les  heureufes  terras  l 

qui  produifent  de  û  bon  vin  ! 

Par  m.  L.V. 

EPïGRAMME. 

^^'a  !  m'aimez-vousunpeu  !  voyons  où  nous  en 

fommes , 
ûh  Erafts  à  Doris.  —  Monfieur ,    des  tous  les 

hommes, 
vous  êtes  le  dernier  que  mon  cœur  choifira. 
:r- Parbleu!  j'enfuis  ravi ,  mon  tour  arrivera. 

Par  feu  M.  Bo&SSa 
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A     MONSIEUR      LE     MARQUIS 

DE   FONSBLANCHE. 


Vc 


OLEz  à  de  nouveaux  fuccès , 
partez ,  beau  Chevalier  français  , 
puifque  nos  vœux  font  inutiles  ; 
dans  ces  lieux,  pour  vous  arrêter  , 
nous  n'avons  ,  Citoyens  tranquilles, 
nul  danger  à  vous  préfenter. 
Que  tous  les  Amours  en  cuiraffe , 
fur  vous  déployant  leurs  drapeaux  , 
que  le  laurier-rofe  entre-lace  , 
guident  aujourd'hui  les  chevaux 
du  Commandant  de  la  Coquette  t 
comme  ils  ont  guidé  fa  corvette  , 
au  milieu  des  vents  &  des  eaux! 
La  paix  appelle  nos  héros  , 
près  de  Louis  &  d'AuToiNETTE, 
Allez  leur  rappeller  ce  jour , 
où  vous  reveniez  à  leur  cour, 
vous  traîner  avec  tant  de  grâce 
aux  pieds  d'un  Roi ,  qui  décora 
votre  jeune  &  brillante  audace, 
&  montrer  l'honorable  trace 
du  boulet  qui  vous  effleura. 
Allez  intéreffer  encore 
les  coeurs  de  vos  dangers  émus; 
C  v) 
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mais  de  l'éclat  de  votre  aurore  y 
vous  fsul  ne  vous  fouvenez  pliys. 
Avide  encor  de  renommée  , 
vous  cherchez  un  éclat  nouveau; 
la  Cour  vous  plait  moins  que  l'armée  j 
j'admire  un  fentiment  û  beau  : 
mais  une  plus  douce  viftoire , 
guerrier,  vous  attend  au  retour  : 
amant,  vous  devez  tour-à-tour , 
porter  la  chaîne  de  l'amour , 
comme  le  ruban  de  la  gloire. 
tt  fur  la  terre ,  5c  fur  les  eaux  , 
courez  ,  ou  voguez  fous  leurs  ailes: 
commandez  un  jour  nos  vaiffeaux, 
&  fervez  aujourd'hui  nos  Belles. 

Par  m.  de  l'Œ  **. 


LE   PARASITE. 


^.^^AMON ,  ce  gourmand  parafite , 
avec  moi  vient  de  fe  brouiller  ; 
déjà  depuis  un  jour  entier, 
je  n'ai  point  reçu  fa  vifite. 
Mais  il  reviendra  ,  je  l'attends  ; 
ch^z  moi  dans  peu  je  veux  qu'il  rentre  : 
on  nz  fauroit  bouder  long-tems  , 
Huand  on  boude  contre  fon  ventre. 

Par  m.  James, 


LE      BONHEUR     CHAxMPÊTRE. 

J'avois  jo'ié  très-gros  jeu  chez^  Zclmirc  » 
j'avois  perdu,  j'en  étois  confterné  , 
&  je  fuyois  cet  air  empoifonné, 
que  le  joueur  5c  corrompt  &  refpire  r 
loin  de  la  ville  &  des  tviltes  dégoûts  , 
je  m'exilois  ,  mon  âme  étoit  flétrie.. .. 
quand  tout-à-coup  une  vafte  prairie, 
où  les  plaifirs  s' croient  raffemblés  tous, 
en  fufpendant  ma  foinbre  rêverie, 
me  pénétra  de  fcntimens  plus  doux. 
Elle  touchoit  au  plus  gai  des  villages  : 
fous  l'abri  verd  &  les  épais  branchanges 
d'un  orme  immcnfe  ,  au  fon  du  fiffre  aigu» 
qu'accompagnoit  la  mufette  ruftique , 
parmi  les  jeux  de  l'allégreffe  antique  « 
en  célébroit  l'hymen  de  la  vertu. 
Grands  &  petits  que  le  plaifirs  raffemble, 
fages  &  fous,  enfans  jeunes  &  vieux, 
habit  paré  de  rvibans  verds  ou  bleus  , 
bouquet  en  main,  danfoient  mêlés  enferable. 
Je  m'informai  ;  le  Seigneur  du  canton 
me  diftingua ,  me  pri-a  de  la  fête  -, 
il  marioit  la  gentille  Marton  , 
Marton  la  fage  ,  &  belle  autant  qu'honnête  i 
charmante  enfant ,  brunette  ,  faite  au  tour  , 
que ,  radieux  &  d'un  air  de  cooqucte  » 
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menoîent  au  bal  fon  époufe  &  l'amouf. 
Heureux  moment  !  fes  jaloufes  rivales , 
ah!  parlons  mieux,  la  voix  de  fes  égales 
la  proclamoient  la  Rofière  du  jour. 
O  volupté  pour  l'âme  de  fon  père  ! 
je  vis  les  pleurs,  le  bonheur  de  fa  mcre> 
d'amour  enfin  je  vis  l'ancienne  cour. 
Pour  partager  la  publique  allégreffe, 
je  contemplois  ,  je  parcourois  fans  ceffe, 
fans  me  laffer  ,  tous  ces  grouppes  épars  ; 
mes  yeux  rouloient  des  larmes  de  tcndreffe  , 
&  mon  plaifir  fe  changeant  en  ivreffe , 
fur  le  bonheur  j'arrêtois  mes  regards  , 
fur  le  bonheur  que  promettent  nos  arts  , 
&  qu'au  village  a  fixé  la  fageffe. 
Heureux  enfans  de  ce  fimple  hameau  ! 
tant  de  gaité  régnoit  fur  vos  rivages,, 
&  j'éprouvois  un  tranfport  fi  nouveau  i 
tant  de  bonté  brilloit  fur  vos  vifages, 
que  tout  le  monde  enfin  me  parut  beau. 

Je  renaiffois  :  oh!  qu'elle  différence 
entre  ces  jeux  &  ceux  que  je  quittois  ! 
l'humanité  ,  la  tendre  bienfaifance  , 
de  cette  fête  ayant  fait  tous  les  frais , 
y  préfidoient  ;  douce  reconnoiffance  ! 
rare  vertu  !  c'eft  toi  qui  triomphois. 

Mais  le  vent  fiffle  &  le  tonnerre  gronde i 
&  tout-à-coup ,  dans  ce  riant  féjour  , 
l'affreufe  nuit,  fon  épaiflTeur  profonde, 
^ient  éclipfer  Tailre  éclatant  du  joui* 


Un  lourd  nuage  étend  fes  aîles  fombresi 
s'abaiffe  ,  fohd  ,  &  le  feu  des  éclairs  , 
en  longs  ferpens  échappés  dans  les  airs  , 
accroît  encor  la  triftc  horreur  des  ombres. 
Vers  le  hameau  ,  chacun  court,  chacun  fuit  i 
j'y  cours  en  hâte;  &  je  me  réfugie 
dans  une  ferme,  au  même  inftant  remplie 
de  cent  enfans,  s'y  jettant  à  grand  bruit. 
De  chaque  éclair  la  lumière  foudaine, 
me  les  offroit  dans  la  frayeur  plongés; 
la  foudre  éclate  . . .  autour  de  moi  rangés ,' 
pâles,  tremhlans ,  ils  refpirent  à  peine. 
Pauvres  enfans  ,  qu'ils  étoient  affligés  ! 
ils  fanglotEoient ,  ils  perdoient  l'efpérance 
de  couronner  ce  beau  jour  par  des  jeux-, 
des  jeux  manques  font  le  deuil  de  l'enfance. 
Je  confolois  les  plus  chagrins  d'emr'eux  j 
je  leur  difois  :  donnez-vous  patience  , 
mes  bons  amis  !  attendez  un  inftant  •, 
oui ,  le  foleil  paroîtra  plus  brillant  : 
voyez- vous  pas  fe  calmer  la  tempête  ? 

—  O  beau  foleil  !  tu  caches  tes  rayons  ; 
quoi  !  d'aujourd'hui  nous  ne  te  rc verrons  » 
s'écrioient-ils ,  &  demain  plus  de  fête  ! 

—  Tenez ,  voyez  comme  il  dore  le  faite, 
&  du  clocher  &  de  la  grande  tour! 

voyez  briller  dans  les  cieux  l'arc  immenfe  j 
qui ,  du  beau  tems  annonce  le  retour  ! 
Voici  venir  le  grand  flambeau  du  jour  ! 
il  refpiçndjt , ,  »  célébrons  fa  préfencet 
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Le  voyez- vous?  — •  Quelle  réjouiffanceî 

avec  le  jour  naît  l'eTpcir  du  plaiiîr. 

Eh  !  quel  plaifir  !  celui  de  l'innocence  ! 

Je  vois  enfin  tous  les  fronts  s'éclaircir  •, 

&  mes  enians  ,  à  leurs  tranfports  en  proie» 

en  s'écriant  :  le  voilà  ,  le  voilà  ! 

le  ûluoient  d'un  cri ,  d'un  cri  de  joie  , 

qui  dans  mon  cœur  long-toms  retentira. 

La  troupe  vole,  &  les  jeux  recommencent: 

dans  le  préau  le  fignal  eft  donné-, 

le  drapeau  flotte  au  vent  abandonné  ; 

les  tambourins  &  les  hautbois  s'avancent  v 

l'hymen  les  fuit  de  rofe^  couronné; 

l'enfance  joue  ,  &  les  bergères  danfent, 

jufqu'à  la  fin  de  ce  jour  fortuné  , 

pour  mon  bonheur,  jour  trop  tôt  terminer,^ 

Le  vrai  plaifir ,  le  voilà  ,  m'écriai-je  t 
il  fe  prépare  ,  il  s'accomplit  ainfi. 
Les  jeux ,  les  ris  compofent  fon  cortège; 
il  fuit  la  ville,  il  n'habite  qu'ici. 
Duffault  l'a  peint  comme  eût  fait  le  Cortège , 
&  mon  crayon  l'efquiffe  d'après  lui. 
Rapides  ans  ,  &  toi ,  froide  vieilleffe , 
par  qui  déjà  mes  traits  font  fiUonnés  ! 
dans  le  tombeau,  puifquç  vous  m'entraînez, 
d'un  bras  de  fer  qui  me  pouiTe  &  me  preffe, 
à  reculons  je  veux  marcher  fans  ce   e  : 
ainfi  du  moins  mes  yeux  feront  tournés , 
yers  les  plaifirs  de  ma  belle  jeuneffe. 

Par  m.  Bekevces. 
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€   H  A  N  S  O  N 

Sur  U  CLbe  du  Champ  de  Mars, 
air:  Eh  !  maïs  oui-dà. 


I 


^.«'Empereur  de  la  Chine 
att.-ndjif  l'autre  foir 
la  biiil2f'(ue  machine  * 
qu'eniin  û  n'a  pu  voir. 
Eh  !  mais  oui-da , 
comment  peut-on  trouver  du  mal  à  çà  2 

Par  trop  grande  vkrfTe, 
dans  une  iieure  de  ti^ms, 
elle  fut  dans  Goneffe 
étonner  les  favans. 
Eh  !  mais ,  Sic. 

Mais  ,  chofe  bien  phis  drôle  î 
Blanchard,  fans  s'effrayer  , 
du  cabinet  d'Eole 
veut  être  le  Courier, 
Eh  !  mais ,  &c. 

Il  n'a  pour  attelage, 
qu'un  modefte  zéphir. 
Ah!  le  joli  voyage! 
On  revient  fans  partir, 
£h  !  mais ,  ôcc. 
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Sur  un  globe  bizarre , 
chacun  dorénavant, 
plus  affuré  qu'Icare  , 
dirigera  le  vent. 
Eh!  mais,  &c. 

O ,  fi  l'Académie 
peut  un  jour  s'y  loger, 
nul  vaiflTeau ,-  je  parie  « 
ne  fera  fi  léger. 
Éh  !  mais  ,  &c. 

Les  Curés  de  village 
fauront  par  le  journal  ^ 
qu'un  globe  qui  voyage  î 
n'eft  pas  un  animal. 
Eh  !  mais ,  &c. 

Malborough  rentre  en  terré  J 
&  nos  efprits  flottans 
vont  au  fein  du.tonnerre 
chercher  leurs  paffe-tems. 
Eh  !  mais ,  &c. 

Tout  globe  eft  fait  pour  plaire  ; 

n'en  foyez  pas  fur  pris , 

ce  qu'on  aime  à  Cythère , 

on  l'aime  dans  Paris. 

Eh  !  mais ,  oui-dà  , 

jcomment  peut-on  trouver  dn  mal  à  çà? 
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ELEGIE    CINQUIEME, 

'Du  troifcmc  livre  de  TibiilU ,  îmîtJtion  abrégée* 
(  Le  Poëtt  malade  écrit  à  Jcs  amis.  ) 


/est  eft  fait  !  je  le  feas,.voici  ma  dernière  heurcf 
Déjà  dans  la  fombre  demeure , 
la  Parque  m'appelle  à  grands  cris. 
Arrête,  ô  déeffe  inflexible! 
arrête,  &  de  mes  jours  fi  chers  à  ma  Nœrîs, 
écarte  le  tranchant  de  ton  cifeau  terrible  : 
je  n'ai  point  mérité  les  coups  dont  je  péris. 

Jamais  nouveau  Zoïle,  ai-je  par  la  fatyre 
dégradé  l'art  des  vers  ou  profané  la  lyre  ? 
M'a-t-onvu  de  l'erreur  ûiivre  les  étendards, 
ou  de  la  calomnie  aiguifer  les  poignards  ? 
Mabouche  fans  mon  cœur  ofant  prononcer,j'aime^ 
forma-t-ellc  jaroais  des  fermens  indifcrets? 
Non ,  non  :  ma  bouche  ignore  ce  blafphême  ; 
&  mon  âme  innocente ,  en  paix  avec  foi-même^ 
>pe  fent  point  des  remords  les  aiguillons  fecrets. 

Nul  cheveu  gris  ne  déshonore  , 
rébènc  des  cheveux  dont  nvon  front  fe  décore  ; 
la  vieillefTe  de  loin  pourfuivant  mes  beaux  ans  , 
hâte  en  vain  la  lenteur  de  fes  pas  chancelans  j 

ma  vie  a  peine  a  paffé  foif  aurore. 

Pourquoi  d'une  main  fans  pitié  » 


(  68  )      _ 
dépouiller  le  rameau  de  fon  fruit  j'euae  encore? 

ou  pourquoi  fouler  fous  fon  pié 

la  grappe  en  fleur  qui  vient  d'éclore? 
O  vous  dieux  fouterrains.dieux  de  la  fombre  cour! 
o  !  fufpendcz  l'airêt  de  mon  heure  fatale  ! 
je  ne  rcfufe  point  de  connoître  à  mon  tour 
le  Cocite,  &  Cat-on  ,  &  la  barque  infernale. 
Aux  bois  de  l'Eiifée,  heureux  fi  quelque  jour 
des  Poètes  fameux  j'habite  le  fcjour  ! 
Attendez  feulement  que  de  fes  do'ç,t3  livides, 
fur  mon  front  décrcpit  l'âge  ait  gravé  fes  i  ;dcs; 

qu'entouré  d'un  cercle  d'e-afans , 

je  puiffe  d'une  voix  csffée 
raconter  a  leur  troupe ,  à  m'entendre  empreffée, 

les  hiftoires  du  bon  vie..x  tem''. 
Et  vous ,  à  l'amitié  û  chers  &  fi  fi:.lèles , 
vivez ,  foyez  heureux  ,  la  vie  a  f;  s  douceurs; 
vivez,  &  foit  qu'enfin  Lûchéfis  &  fes  fœurs 

me  foient  propices  ou  cruelles  , 
Que  Tibulle  à  jamais  vive  au  fond  de  vos  cœurJJ 

Par  m.  de  SAlWT-A^Gï. 


**^/V5^^ 


(  69  ) 

fBM'uii8iuaa!iMM3aa'a3!i-..^v^.^.^i 

LE    CHOIX   MALHEUREUX. 


T. 


CONTE. 


AILLE  de  Nymphe ,  œil  bleu,  feize  printems » 
étoient  la  dot  &  le  tréfor  de  Life. 
L'Amour,  jaloux  de  fes  attraits  nalffans, 
a  voit  laiffé  la  bergère  indécife, 
flotter  long-tems  entre  Blaife  &  Colin. 
Toujours  attendre  !  on  s'en  laiTe.  A  la  fia 
notre  Beauté  trouvant  Blaife  à  fa  guife, 
il  eut  le  pas  fur  les  autres  galans. 
Pas  n'eft  befoin  ici  de  vous  décrire, 
tous  les  tranfports  de  nos  jeunes  amans  j 
on  les  devine:  il  fuffit  de  vous  dire, 
que  l'hymen  fut  d'accord  avec  l'amour. 
Mais  leur  bonheur  ne  dura  plus  d'un  jour. 
Blaife  eft  atteint  d'une  fièvre  cruelle  ; 
bientôt  le  mal  aux  fccours  eft  rebelle, 
&  le  giffant  empire,  à  telle  fin, 
qu'en  peu  de  tcms  il  paroît  néceffaire 
de  recourir  à  l'art  du  Médecin , 
puis  d'implorer  le  fecoars  du  Vicaire. 
La  fièvre  augmente  ,  on  n'efpère  plus  rie«5 
&  près  du  lit  du  pauvre  camarade, 
le  Prêtre,  fur  que  l'on  travaille  envain, 
pour  le  falut  de  fon  âme  malade , 
vient  marmoter  la  dernière  Oraifon. 
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DfSon  rival  apprenant  l'infortune, 

en  bon  chrétien  chaffant  toute  rancune, 

Colinaccourt  -,  il  appcrçoit  Lifon 

ferrant  la  main  du  pauvre  moribond, 

&  de  fes  pleurs  inondant  fon  vifage. 

Lors  prenant  part  à  fon  affliâion, 

il  dit  un  mot  de  confolaiion  , 

&  de  fes  fens  veut  lui  rendre  Tufage. 

Son  teint  fleuri ,  fon  air  frais  ,&  gaillard 

de  Life  à  peine  ont  frappé  le  regard., 

que  gémiffant ,  fanglottant  de  plus  belle: 

n  L'auriez-vous  cru  ,  cher  voifîn  >» ,  lui  dit-ellej 

>»  qu'il  m'eût  fallu  fi-tôt  pleurer  la  fin 

»i  d'un  bon  mari  «  ?  Puis  lui  ferrant  la  main: 

j»  hélas  !  pourquoi  n'ai-je  pas  pris  Colin  >»  ? 

P  A  R    M.    N  O  G  £  N  T. 


IN-PROP4PTU 

Pour  le  portrait  de  M.  Franklin  ,  fait  au 
crayon,  par  Mademoifelle  de  Givonne, 
âgée  de  1 2  ans. 

\_^'est  le  crayon  d'une  jeune  Beauté, 
qui  rzffembla  ces  traits  à  l'aventure  •, 
ce  fimple  hommage  a  tant  de  vérité, 
que  l'art  s'en  étonne  &  murmure  : 
l'Apôtre  de  la  liberté , 
^rt  encore  une  fois  des  mains  de  la  nature» 

Pas.  Madame  la  Baronne  D£  Boy&J>iC^ 
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A    C  A  T  I  L  I  E. 

|A-/ ANS  la  contrainte  &  les  allarmes, 
je  vois  s'envoler  nos  beaux  jours  : 
la  douleur  a  flétri  vos  charmes  , 
&  mes  yeux  à  vcrfer  des  larmes , 
Semblent  c;ondamnés  pour  toujours^ 
O  la  plus  belle  des  maîtreffes, 
jmon  bonheur  s'eft  évanoui  : 
de  tant  d'erreurs  enchantereffes 
hélas!  qui  m'avoient  ébloui, 
que  refte-t-il  à  mes  tendrelTes? 
le  fouvenir  de  vos  careffes, 
&  des  plaifirs  dont  j'ai  joui. 
Tout  brûle  autour  de  rnoi ,  tout  aime$ 
tout  s'enivve  de  voluptés  : 
deux  à  deux,  vers  le  bien  fuprêrac, 
je  vois  tous  les  coeurs  emportés. 
Sans  crainte  à  la  ville  ,  au  village, 
©n  forme  des  liens  charmans  ; 
&  l'univers  n'eft  qu'un  boccage  , 
peuplé  de  fortunés  amans. 
L'Amour ,  d'une  douce  folie , 
prend  foin  de  remplir  leurs  momen$S 
jious  feuls ,  ma  chère  Catilie , 
nous  feuls  éprouvons  fes  tourmen$i 
Sans  témoins ,  une  loi  févère 
^  dçfçnij  dÇ  Yçus  approcl>€r  j 
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k  î'oeîî  d'un  époux  ou  d'un  père  i 

toujours  foigneux  de  me  cacher , 

depuis  une  lemaine  entière , 

je  n'ai  pu  feulement  toucher 

la  main ,  &  fi  douce  ,  &  fi  chère, 

où  ,  fans  exciter  leur  colère  , 

ëe  l'ami  le  moins  téméraire, 

la  bouche  a  droit  de  s'attacher, 

A  table ,  aux  jeux  ,  on  nous  fépare  } 

nos  argus  veillent  en  tous  lieux: 

&  recherchant  d'un  œil  avare , 

les  pleursqul  roulent  dans  vos  yeux, 

ils  fe  font  un  plaifir  barbare 

de  troubler  jufqu'à  mes  adieux. 

Mais  ne  craignez  rien ,  ô  mon  âme  i 

de  leur  inflexible  rigueur  ! 

mes  chagrins  même  &  leur  fureur  , 

vous  rendent  plus  chère  à  ma  flâme. 

Ah! fi  ,  malgré  leurs  foins  jaloux, 

mon  cœur  fc  fait  enten^lre  au  vôtre  , 

mon  fort  eft  encore  affez  doux  1 

j'aime  -mieux  fouffrir  avec  vous  , 

^ue  d'être  heureux  avec  une  autre. 

Par  m.  le  Chevalier  »E  Bert*« 
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»?aaiMi  xiwi ■mi^MMJiqici«— Il 

L'EXEMPLE    INUTILE. 
¥  T 

%^  N  jour  je  rencontrai ,  non  loin  de  la  cité , 
le  vieillard  Dorimon  jadis  un  peu  fscé  , 
Se  dpnt  Paris  fans  doute  a  perdu  la  mémoîrej 
je  lui  dis  :  eh  !  pourquoi  ce  mépris  de  la  gloire  ? 
pourquoi  depuis  dix  ans,  dans  un  profond  oubli, 
votre  nom  ,  loin  de  nous ,  eft-il  enfeveli  î 
«  ——  Sur  mon  front  filloané  ,  tu  dois  lire  mon  âge  ; 
M  je  fuis  vieux,  me  di:-il ,  Se  je  puis  être  fage. 
»  Ce  n'eft  qu'à  fes  dépens  que  tout  iiomme  s'inftruit; 
M  jeune,  l'efpoir  d'un  nom  ,  la  vanité  fcduit  ; 
"  autour  de  nos  amis ,  en  vain  gronde  l'orage  « 
M  Se  chacun  a  bcfoin  de  fon  propre  naufrage. 

"  Quarante  ans  font  paffcs ,  depuis  que  dans  Paris , 
»j  jaloux  de  me  placer  au  rang  des  Beaux-Efpritî  , 
M  j'arrivai  ,  favourant  une  douce  chimère  , 
3>  Se  fur-tout  oubliant  les  leçons  de  mon  père  ; 
»  je  vis  quelques  Auteurs.  Le  malin  Dorilas, 
»>  le  premier,  par  hafard  ,  vint  s'otFrir  fur  mes  pas. 
"  Vous  voulez  donc  entrer  au  temple  de  mémoire? 
3j  Je   vous   plains,  me  dit-il  ^  ah!  qu'efl-ce  que  la 

M  gloire  î 
»  Fatigué  de  pourfuivre  un  fantôme  impofteur, 
M  j'abandonne  &  le  nom  &  le  vain  rang  d'Auteue, 
M  Ah!  puiflai-je,  oublié  d'un  monde  que  j'oublie, 
»  couler  obfcurcraenc  les  telles  d'une  vie 
Année   1734.  D, 
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»>  dont  la  j€une  moitié  fut  livrée  à  des  Grands , 
M  proteiSeurs  indifcrecs  des  talens  complaifans , 
»  &c  qui  pour  amufer  leur  noble  compagnie  , 
»  en  de  fades  couplets  ont  ufé  mon  génie  ! 
3>  Las  de  toujours  chanter  fur  des  airs  rebattus 
55  refprit  de  nos  Phrynés  &  même  leurs  vertus , 
«  j'ai   voulu  que  ma  mufe  au  public  dévouée  , 
M  dans  un  journal  ami ,  quelquefois  fût  louée  « 
M  ôc  de  philofophie  afTaifonnant  mes  vers , 
s>  endoctriner  la  fcène,  éclairer  l'univers. .  . . 
3*  Que  je  hais  des  Auteurs  les  jaloufes  oreilles  î 
a»  lU  ne  goûtent  jamais  que  les  fruits  de  leurs  veilles, 
s>  Aujourd'hui  carelTé,  demain  dans  l'abandon, 
»»  à  peine  dans  Paris,  on  connoît  votre  nom, 
«  Allez  donc,  travaillant  le  fuccès  d'un  ouvrage  , 
»  éleûrifer  les  Grands  &c  capter  leur  fufFrage. 
M  Moi ,  je  vais  du  repos  refpirer  les  douceurs  ; 
S)  j'abjure  Melpomène  Se  Thalie  &  leurs  foeurs  ; 
M  d'un  public  dépravé  je  veux  tirer  vengeance, 
s>  5c  m'armant  contre  lui  d'un  obftiné  hlence  , 
=>  je  n'imprime  plus  rien....  Mais  Dorilas  fiffié  , 
3»  de  la  chute  d'un  drame  avoit  l'efprit  troublé. 
3ï  Son  avis  fut  perdu ,  fon  humeur  me  fit  rire  i 
s3  à  mes  propre  dépens  il  a  fallu  m'inftruire. 
M  La  jeunefle  s'agite  &  bondit  fous  le  frein  ; 
?î  elle  fuit  l'efpérance  au  front  toujours  ferein  ; 
»  la  douce  illufion  d'une  optiqu^infidelle 
sî  embellit  le  chemin  qui  s'ouvre  devc-înt  elle'. 
î»  L'exemple  eft  un  miroir  que  notre  erreur  ternît  j 
»  notre  image  y  gatoîç  &i  foudain  s'gbf&urciç. 
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»  Quand  Dâiaîe  s'élivc,  à  peine  on  voie  Icaie  > 
ï>  qui  trop  près  du  folcii,  dans  fa  route  s'égare  , 
M  Se  bientôt  roule  ,  &:  tombe   en  des  flots  doncjc 

»  nom  ' 

»  fiit  vivre  de  fon  vo!  la  folle  ambition  ». 

J'ccoutois  Dorimon,  j'approuvois  fon  langage* 
foudain  il  ajouta:  ce  J'abufe  de  mon  âge  , 
3i  &z  ma  vieilleirc  ici  prodigue  des  avis 
5j  qui  fans  doute  par  vous  ne  feront  pas  fulvis  ; 
3j  vous  avez,  comme  moi,  befoin  de  vous  infiraire  j 
33  je  m'en  remets  au  tems  ;  adieu,  je  me  retire  «. 
Il  part  ;  5c  moi,  d'abord  de  fa  leçon  frappé, 
je  demeure  interdit,  l'efprit  préoccupé  : 
tremblant  ,   je   me  difois  :  eh  bien  .'  que   dois  -  Id 

faire  î 
DorlL-'s,  Dorimon  ,  leur  exemple  m'éclaire. 
Si  je  m'embarque  enfin,  arriverai-je  au  portî 
Mais  bientôt  je  fentis  ranimer  mon  tranfport. 
Eh,  quoi!  peut-on  blâmer  la  noble  confiance 
de  ce  génie  ardent  qui  tout-à-coup  s'élance  , 
&  qui  sûr  de  fa  force ,  atteint  dans  fon  efpoir 
un  but  que  fes  rivaux  n'ofent  même  entrevoir  » 
Le  nom  de  Frédéric  ramperoit  fut  la  terre  j 
rinfurgent ,  repoufTant  l'approche  de  la  guerre  « 
n'auroit  point  des  Anglois ,  terraffant  la  fierté  , 
à  l'univers  furpris  montré  la  liberté  ; 
ce  Roi ,  fi  jeune  encore  ,  &  dont  la  deflinéc 
s'annonce  avec  éclat  dans  l'Europe  étonnée, 
louis  ,  là ,  de  la  paix  heureux  médiateur  , 
i(ii  d'un  peuple  libre,  illuftre  protedeur  , 

Di-, 


(  7«) 
fouffrant  de  nos  rivaux  la  fuperbe  înfolence  , 
auroic  laiiré  vieillir  l'injute  de  la  France. 

En  vain  notre  regard  perce  dans  l'avenir  : 
Hélas  I  que  de  dangers  qu'on  ne  peut  prévenir  ! 
II  faut  failir  au  front  l'occafionqui  pafTe. 
C'eft  un  éclair  qui  brille  &  touc-à-coup  s'efface. 
Ne  puis-je  la  faifîr  î . . .  Eh  !  que  faire  d'ailleurs  ; 
Quel  état  arec  lui  n'entraîne  fes  malheurs  î 
A  la  Cour ,  un  Abbé  m'embralTe  Se  me  fupplante^ 
tout  Paris  retentit  de  ma  voix  éloquente  : 
on  me  raye  au  Barreau  j  dans  l'armée,   un  boulet 
demain  ivec  ma  tête  emporte  mon  projet. 
Un  exemple  importune   encor  plus  qu'il  n'éclaire  : 
j'apprends  ce  qu'on  a  fait,  non  ce  que  je  puis  faire. 
Eh!  qui  n'eft point  féduit  par  un  charme  enchan- 
teur î 
Tout  homme  porie  un  goût  dans   le   fond  de  fon 

cœur , 
que  fans  cefle  i!  nourrit ,  qui  toujours  le  tourmente  ; 
l'embarras  de  le  fuivre  à  chaque  iniiant  l'augmente  ; 
par-tout  il  nous  agite  ,  au  milieu  des  honneurs  , 
dans  le  fein  des  travaux,  au  faîte  des  grandeurs. 

Cet  antique  pays  où  la  main  des  Poètes 
ornant  pour  les  Beaux-Arts  d'agréables  retraites. 
Et  couler  le  Permefle  ,  éleva  l'Hélicon  , 
&  fixa  les  neuf  Sœurs  &  la  Cour  d'Apollon, 
ce  pays  qu'autrefois  bordoit  un  précipice , 
fe  préf^nte  aujourd'hui  fous  un  afpecl  propice; 
l'accès   en  eft  facile ,  &  les  chemins  frayés , 
Semblent  dans  le  loifitain  s'applanir  fous  nos  pieds. 
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Bientôt  nous  ne  trouvons  <jue  des  routes  connues , 
dont  vingt  Auteurs  fameux  gardent  les  avenues; 
Corneille  a  fu  bâtir  un  palais  dans  ce  lieu  ; 
ce  bofquet  enchanteur  appartient  à  ChauUeu} 
plus  loin  &  fur  le  haut  de  !a  double  colline  , 
je  vois  &  la  Fontaine ,  Se  Molière  ,  &  Racine , 
Voltaire  qui  par-tout  courant  tous  les  fentiers  , 
laifl'e  à  peine  une  feuille  aux  plus  riches  lauriers. 
Qu'importent  à  préfent  la  pompe  d'une  rime  , 
?c  tous  ces  vers  vingt  fois  repaflés  fous  la  liiwe  2 
L'orei'Ie  dégcûice  écoute  avec  dédain 
de  tant  d'airs  repétés  le  facile  refrain  , 
&:  ces  traits  faftueux  d'une  morale  ufîe  , 
&c  ces  enjambemens ,  cette  profe  brifée , 
dont  Ronfard  autrefois  eÛropia  nos  vers  ? 
La  feule  vérité  plaît  aux  efprits  divers  ; 
mais  comment  l'habiller  d'une  image  nouvelle  , 
précife  ,  ingénieufe  &:  toujours  naturelle  î 
L'Auteur  doit  marier  l'im?ge  au  fentiment , 
occuper  le  Ledeur,  l'infcruire  en  le  charmant  , 
&:   chaque    jour    plus    rare    aux   yeux    d'un    goûc 

lévère, 
cet  affemblage  heureux  devient  plus  néceflaîre. 
Je  le  fais,  Se  malheur  au  copifte  ennuyeux, 
qui  de  fes  traits  pillés  vient  fatiguer  nos  yeux  ! . . . 
Faudra -t-il  cependant  que  la   crainte  m'arrête? 
Nouveau  Damis,  voyons  ce  que  le  fort  m'apprête. 
Ducis  a  fait  entendre  à  nos  cœurs  frémiflans 
du  fougueux  Montaigu  les  tragiques  accens  ; 
H  ,  j'apprends  à  coanoîçre  ,  à  fgntir  la  nature, 
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Bientôt  j'admirerai  (*)  l'éligante  parure  , 
&  les  fîtes  choifîs  de  ces  nouveaux  jardins , 
<dont  une  main  favance  a  tracé  les  deâîns. 
Quand  des  débris  épars  m'attellent  un  naufrage  , 
He  vois-je  pas  auflî ,  déjà  près  du  rivage  , 
•'avancer  vers  le  port  des  vailTeaux  plus  heureux  ? 
Et  le  vent  peut  pour  moi  ce  qu'il  a  fait  pour  eux. 
D'ailleurs,  combien  j'en  vois  ijuifemant  leur  leûure  t 
déjà  feront  payer  d'une  gloire  future! 
Ne  fais-je  pas  qu'on  peut ,  à  l'aide  des  preneurs  , 
firder  fa  mufe  pâle  aux  yeux  des  proteileurs , 
&  d'une  pièce  née  à  peine  au  répertoire, 
en  dépit  du  public  ,  folîiciter  la  gloire  ; 
lorfqu'an  drame  d'abord  flatté  par  nos  amis , 
ainfi  que  dans  Verfaille ,  eft  fifflé  dans  Paris , 
qu'on  peut ,  laflan:  les  Grands  d'une  plainte  impor- 
tune , 
&:  muet  pour  fa  gloire,  arrondir  fa  fortune  , 
voiler  l'avidité  de  i^cs  prétentions  , 
&:  pourfuivre  en  fecret  toutes  les  penfions  * 
Si  par-tout  le  fuccès  trahit  ma  confiance, 
alors  trop  convaincu  par  mon  expérjenc*  , 
en  criant  que  la  gloire  eft  un  fantôme  vain  , 
qu'elle  fuit  loin  des  pas  de  l'honnête  Ecrivain  , 
je  m'avoûrai  tout  bas  qu'en  vain  je  cherche  à  feindre, 
que  las ,  défefpéré  de  n<  pouvoir  l'atteindre  , 


f  *  )  Cette  Pièce  étoit  faite  avant  que  M.  l'Abbé  de  Lille  e4î 
fait  imi^imer  fon  charmant  Pgsme  des  Jaidijw. 
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je  dois  abandonner  un  rang  afTez  flatreur  , 
donc  je  fais  à  préfent  mefurer  la  hauteur.... 

Tels  furent  à-peu-près  mes  difcours ,  mon  hiftoire  j 
&  le  vieux  Dorimon  fortic  de  ma  mémoire  j 
fes  avis  ,  fon  exemple  ,  &c  fes  railonnemens 
à  peine  avoient  frappé  mon  cœur  quelques  moïiens. 
Je  lançai  mon  efquif ,  je  quittai  le  rivage. 
Hélas  I  aurois-jc  pris  le  parti  le  moins  fage  ? 
Le  tems  me  l'apprendra.  Mais  toujours  eft-il  sûr 
que  l'exemple  d'autrui  n'eft  qu'un  miroir  obfcur, 
êc  que  fi  quelquefois  on  y  voit  fa  folie  , 
en  vain  on  s'y  regarde,  à  l'inftant  on  s'oublie. 
Peut-être  mon  penchant  m'égare  ôc  me  féduit  : 
cependant ,  eflayons  ;  voilà  ce  qu'on  fe  dit. 
Et  dans  le  fond  du  cœur ,  on  croit  ce  qu'on  defire  ; 
fie  nos  goûts,  quels  qu'ils  foient ,  la  j)ente   nous 

attire. 
Voilà  ce  que  j'ai  fait ,  &  dans  tous  les  états , 
Guerriers  Se  financiers  ,  Courtifans,  Magiftrats  , 
Au  Parnaffe  fur-tout ,  ainfi  chacun  raifonne  : 
bons  ou  mauvais,  mes  vers  n'arrêteront  perfonne. 

■  Par  iW.  DE  Maisonneuve. 


(SO) 
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LESANG-FROID. 

%tJ  N  Suifle  un  jour ,  par  an  fien  camarade 

d'un  coup  de  quarte  eut  le  thorax  percé  ; 

or,  vous  fentez  qu'après  cette  eftocade  , 

îi  ne  valoir  pas  mieux  qu'un  trépafle. 

Certain  Frater,  après  l'avoir  panfé, 

lui  dit:  mon  cher,  vous  voilà  bien  malade  { 

Mais  fi  le  coup  dont  on  vous  a  blefTé 

étoit  au  bras ,  à  la  jambe ,  à  la  cuifle, 

la  cure  îroît  au  gré  de  mon  defir. 

^— Que  voulez-vous ,  lui  répondit  le  S uîfTc? 

Je  n'étois  pas  le  maître  de  choifir. 

Par  M,  Pons   de  Verdun. 


MOT  DE  TRASÉAS-PETUS. 


Ah, 


quoi  que  de  mon  corps  Néron'veuillc  or- 
donner , 
c'eft  en  vain  qu'à  mon  ame  il  tenteroit  de  nuire  j 
elle  eft  hors  de  fes  coups  :  tu  peux  m'alTafliner, 
tyran  ,  tu  ne  peux  me  détruire. 

Pir  M.  François  de  Neu jchatbai/. 
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A    M  A  D  A  M  E 

DE    BOUEOIC, 

Pendant  fonféjour  aux  Etats  de  Languedoc 

JL  L  court  un  bruit  dans    ces    climats, 

&  que  l'on  répète  au  Parnaffe  , 

c'eft  que  Cythère  à  nos  Etats 

vient  de  députer  une  Grâce  } 

que  la  Déefle  de  Paphos  , 

pour  mieux  entraîner  les  comices, 

lui  fit  donner  l'art  des  bons  mots  , 

l'heureux  talens  des  à-propos , 

des  mufes  les  charmans  caprices, 

tous  les  agrémens  de  l'efprit , 

finalement  ce  qui  féduit 

dans  la  tieur  des  ambaffadrices, 

Ainfi  la  ville  des   Amours , 

dont  les  droits  ont  trouvé  toujouifS 

des  adverfaires  faci  ilcges , 

aura  pour  elle  tous  les  cœurs  j 

Cythère  près  de  NolTeigneurs 

va  reprendre  fes  privilèges. 

Pour  nous ,  amis  ,  en  attendant , 
jettons  des  fleurs  fur  le  pafTage 
de  cette  Armide  au  ton  charmant, 
au  fm  fourire  ,  au  beau  corfage  , 
qui  fur  ce  fortuné  rivage 

D  r 


vient  nous  enchaater  un  momenc» 
O!  Mufe  brillante  Se  légère  , 
donc  les  accords  ont  mérité 
la  plus  sûre  immortalité  , 
les  hommages  du  grand  Voltaire  « 
daignerez-vous  donc  aujourd'hui 
accueillir  ces  vers  d'un  fourire  î 
pour  vous  célébrer  comme  lui 
j'aurois  befoin  de  votre  lyre. 

Par  M.  DE   Choisy, 


A    M.   DE    LA    HARPE, 

En  fartant  de  lu  repréfentatlon  de  Philoâète. 


u  E  tu   m'as  fait   verfer  de  pleuis  ! 
Comme  ton  Phiîoftète  eft  touchant  &:  terrible! 

Que  j'ai  foufFert  de  ks  douleurs! 
Je  ne  fais  pas  le  Grec  ,  mais  mon  amc  eft  fendblcî 
&  pour  juget  tes  vers  ,  il  fuffit  de  mon  coeur, 
la  Harpe,  c'eft  à  toi  de  remplacer  Voltaire  , 
il  l'a  dit  en  mourant  :  l'Hercule  littéraire 

t'a  choifi  pour  fon  fuccelîeur. 
Va  ,  laifle  murmurer  une  foule  timide 
d'envieux  défolés ,  d'ennemis  impuidiuis  ; 

prends  Philodète  pour  ton  guide  , 
iOmme  lui  tu  fouffris  du  venin  des  fcrpens  , 

&  polVèdes  les  traits  d'Alcide. 

Par  M.  le  Chevalier  de  FLORIAK, 


(M) 

l'ennui  ET  LE  FIAIS 

CONTE, 

JCToUR  s'égayer,  un  jour  l'Ennuî 
réfolut  de  faire  un  voyage  ; 
il  prit  beaucoup  d'or  avec  lui , 
&  fe  fit  un  grand  équipage. 
Le  dégoût  ,  la  fatiété , 
la  trifteffe  ,  l'oillveté  , 
efcortèrent  le  perfonnage. 
Six  groffes  mules  du  Poitou 
formoienc  le  pefant  attelage  ; 
deux  cochers ,  fix  laquais ,  un  page 
le  conduifoient  je  ne  fais  où. 

Dans  fa  magnifique  voiture  , 
l'Ennui  voyageoit  triftement  , 
&c  bâilloit  à  chaque  moment. 
Les  fleurs ,  les  fruits ,  &.  la  verdure, 
l'immenfité  du  firmament , 
fes  couleurs.,  fa  lumière  pure, 
ne  le  couchoient  que  foiblement  : 
fon  œil  mort  voyoit  froidement 
les  merveilles  de  la  nature. 
Quelquefois  un  livre  il  prenoît , 
&   foudain  il  le  refermoit. 
Quel  ouvrage  auroit  pu  diflraire 
fon  efprit  pétri  de  matisce  ? 

D  v| 
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A  mefuie  qu'il  cheminoît , 
en  tout  fens   il  fe  retournoît , 
ouvioit  vingt  fois  fa  tabatière  , 
prenoit  du  tabac   6:  domioit. 
Le  moindre  choc  ,  la  moindre  pierre  ^ 
au  même  inftant   le   réveilloicj 
&  nonchalamment  il  r'ouvroic 
fon  humide  &:  lourde  paupière. 

Pendant  qu'il  voyageoic  ainfi  , 
îl  rencontre  un  jeune  étourdi  a 
à  la  démarche  fière  &  lefte  j 
fon  air  eft  vif  Se  fémillant  , 
fon  œil  brille  ,  il  eft  pétillant  j 
fa  figure  eft  toute  célefte  , 
Se  refpire  le  fentiment. 
C'étoit   un  Ange  aflurément. 
Non  ,  de  l'Ennui  c'étoit  le  frère 
qui  voyageoit  à  la  légère  , 
accompagné  par  la  Gaîté , 
l'Amour  &  la  Vivacité. 
C'étoit-là  tout  fon  équipage  j 
le  Deiir  devant  lui  couroit  j 
à  fon  afpecl,  tout  s'animoic  5 
Philomèle  par  fon  ramage 
fur  fort  chemin  le  faluoit , 
volant  de   bocage  en  bocage  i 
le  volage,  le  doux  Zéphir  > 
jettoit  des   fleurs  fur  fon  palTagc. 
Mes  amis  !  c'étoit  le  Plaifir. 

ies  deux  frères  fe  reconnurent 


\. 


au  même  inftant  qu'ils  s'apper^urenr> 

Le  Plaifir  embraffa  l'Ennui  , 

&  fe  mie  à  côté  de  lui. 

il  lui  dit  :  où  va  votre   Altefîe  ? 

Nous  voici  tout  près  de  Lutèce  : 

ce  féjour-là  ne  me  vaut  rien  ; 

pour  vous ,  vous  y  ferez  fort  bien» 

Alors  l'Fnnui  fe  prit  à  dire  : 

je  ne  fais  pas   trop   où  je  vais  5 

je  vifite   mon  vafte   empire  ; 

mais  pour  moi  tout  eft  fans   attraits  j 

tout  me  nuit ,  ou  femble  me  nuire  j 

je  fuis  cependant  un  grand  Roi  ; 

rien   ne   fe  fait  prefquc  fans  moi  ; 

&  d'où  vient  donc   que  je   m'ennuie 

avez-vous  cette  maladie  î 

Le  Plaifir  foudain  lui   répond  : 

je  ne  la  connus  de  ma  vie  , 

la  joie  eft  toujours  fur   mon  front. 

Comme  vous,  je  fuis  Roi  du  monde  ; 

mais  mon  fceptre  n'cft  pas  de  plomb. 

Je  rends  la  nature   féconde  ; 

c'efl:  par  moi  qu'elle  s'embellit , 

c'eft  par  vous  qu'elle  s'enlaidit  : 

on  m'aime  ,  on  me   cherche;  on  vous  fuî^f 

Tel  eft  le  vœu  de  la  nature  , 

on  vous  fait   Diable  ,  on   me  fait  Dieu, 

Mais  je  pars  ,  car  le  rems   me  dure  j 

voici  bientôt  la  nuit  obfcure  ; 

il  faut  chercher  un  gîte  ;  adieu. 


ie  Plaîflr  vît  une  Bergère  , 
qui  fâifoic  figne  à  fon  Amant  $ 
de  fe  glifTer  furtivement 
par  une  porte  de  derrière. 
11  vole  auprès  d'eux  à  l'infiiant,' 
&  fut  heureux  dans  leur  afyle  ; 
mais  l'Ennui  crifte  &:  mécontent 
alla  fe  loger  dans  la   ville. 

Tar  M,  h   Chevalier  DE  RlVAROl, 


LA   CHANSONNETTE. 

t3l  je  peux  accorder  ma  voîx 
avec  les  fons  de  ma  mufette , 
je  ferai   retentir  ces  bois 
du  beau  nom  de  ma  Fanchonnetie. 

Qu'il  efl:  joli  !  ne  peint-il  pas 

le  tour  gentil  de  la  folette  î 

Peut-on  réfifter  aux  appas 

du  beau  nom  de  ma  Fanchonnette  î 

Ah  !  ne  cherchez  ,  jeunes  Amans  , 
jamais  à  voir  la  Bergerette  ; 
vos    cœurs    fe    fouviendroient   long-tstBS 
é.n  beau  nom  de  ma  Fanchonetce. 

Var   Af.  PoTHIEK   DE  BlÈLE, 
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UX  NAVIGATEURS 

AÉROSTATIQUES. 

JtXoNNEUR  à   l'Aéroftarique, 
qu'on  ne  peut  trop  encourager  I 
Bravo  l  Meilleurs  cie  la  Phyfique, 
dans  l'air  vous  r.Ilez  dorxC  nager  i 
Votre  génie  efl:  d'un  calibre 
aflez  fubtil  ,  alTez  léger, 
pour  vous  y  metrre  en  équilibre , 
on  le  fait  j  l'air  vous  eft  donc  libre  l 
ne  tardez  plus  d'y  voyager. 
Eardez-vous  d'autant  de  vefncs 
que  Momus  porte  de  grelots , 
pais  de  l'écher  fendant  Içs  flots  , 
fur   fes  vagues  afitijetties 
dominez  en  dépit  des  fots. 
Laiflez-les  ramper  fur  la  terre  ; 
pour  vous,  hardis  Bellérophons  , 
pleins  de  veat  comme  vos  ballons  , 
tentez  de  nouveau  la  chimère  ; 
du   plus    changeant  des    élémens 
foyez  les  dignes  Argonautes; 
mieux  traités  que  les  préccdens  , 
rencontrez  par-tout  de  bons  hôtes  j 
êc  puiflent  les  cieux  complaifans 
payer  des  actions  il  hautes 
4'une  (oifon  dç  diamansi 


C'eft  à  l'audace  du  génie 

d'égaler  le  pouvoir  des   Dieux. 

Co.nnie  autrefois  dans  l'Eolie  , 

des  peaux  continrent  la  furie 

des  vents  les  plus  féditieux  ; 

U  fumée  ici  recueillie 

vient  d'entrer,  pour  le  bien  des  yeux» 

dans  le   ventre  d'une  veflie. 

L'effet  de  ces  exploits  divers  , 

fut  bien  magnifique  fans  doute  , 

puifqu'ils  applanirent  la  route 
l'un  ,  des  flots.  Se  l'autre,  des  airs. 

En  vain  diroit-on  que  l'enfance, 
avec  ces  boules  de  favon  , 
^ue  gonfle  le  gaz  du  poumon  , 
créa   vraiment  votre  fcience  } 
à  ce  parallèle  impofteur 
notre  icponfe  cft  bien  facile: 
ce  n'eft  qu'autant  qu'on  eft  utile  , 
qu'on  obtient  le  nom  d'inventeur. 
Il  vous  eft  dû  ,  la  chofe  eft  siire  } 
votre  fublime  invention 
devant  agrandir  la  nature 
&c  doubler  la  création. 

Je  fais  qu'un  Ancien  d'un  fens  rare., 
difoit  aux  navigateurs    d'eau  : 
à  trois  doigts  eft  la  mort  avare  j 
le  fapin  d'un  méchani:  bateau 
eft  tout  ce  qui  vous  en  fépare  : 
(jue  ne  vous  diroit-il  donc  pas  , 
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Navigateurs  d'air  intrépides  , 
que  répaàfleur  d'un  taffetas 
défend  de  fes  traits  homicides  ? 
Vos  cœurs  ,  vraiment  de  triple  airain^ 
fur  fon  pailler  bi avant  l'orage  , 
vont  chercher  un  trépas,  certain  , 
qu'on  ne  peut  fuir  mcme  à  la  nagCt 

L'intérêt ,  ce  grand  enchanteur  , 
dont  la  Hatceufe  voix  nous  berce, 
vous  a-t-il  promis  le  commerce 
des  Thiéry  (  *  )  ,  des  Jacques-CcEur  (**)  3 
Partez  :  la  Baltique  charmée  , 
vous  offre  un  négoce  innocent  ; 
les  Lapons  vous  vendront  du  vent  (***), 
vous  leuf  vendrez  de  la  fumée. 

(*j  Thiciy  rte  Venife. 

(*')  Le  plus  riche  Négociant  de  l'univers  ,  fous  Charles  VU. 
(***)  Les  Lapons  fe  donnent  pour  de  grands  forciers;  ils  font 
en  pofreflion  de  vendre  le   vent  aux    Navigateurs.   Voyez 
XegnarU. 

Par  AT.  le  Comte  Raiecki. 

■ni' in» III Bill  I  II  BidiiWLtAjrjMggm^tMgji^ak^j.  ■ir-iegj-?\LJfiw*wiwwai^ 

É  P  I  G  R  A  M  M  E 

Traduite    de    CAtipIoIs* 


L 


ISE  arec  de  grands  yeux  oîi  le  defireftpeintj 
demande  à  fon  patron  célefte 
un  épcux. ...  Life  eft  bien  modcfte  } 
elle  en  poarroit  demander  vinjt. 
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A    MADAME 

TLA  PRÉSIDENTE  DES.B. 

Sur  un  ruban  donné  par  elle  à  V  Auteur 
le  jour  de  tan  pour  fa  fête  &  pour 
fes  étrennes. 


u  A  N  D  par  vos  dons  ma  fêre  efl  conracréci 
combien  je  dois  chérir  ce  nouvel  au  î 
Qu'avec  orgueil  je  porte  le  ruban 
qui  d'xVglaé  me  donne  la  livrée  ! 

Mais  je  me  livre  au  tranfporc  qui  m'entraîne  , 
«uand  ce  cadeau  peut-être  eft  inhumain  j 
car  un  ruban  reçu  de  votre  main  , 
ne  peut-il  pas  devenir  une  chaîne  î 

3Sh  bien!  qu'importe  î  on  s'en  pare  avec  joie. 
Que  vos  liens  doivent  avoir  d'attraits  ! 
Donnés  par  vous',  ils  ne  peuvent  jamais 
être  tifTus  que  de   fleurs ,  ou  de  foie. 

Quiconque  a  pu  vous  voir  ,  ou  vous  entendre  , 
de  les  porter  doit  devenir  jaloux  ; 
heureux  qui  peut  en  recevoir  de  vous  ; 
mais  plus  heureux  qui  pourra  vous  les  rendre  f 

?ar  M,   DE    LA    CHABEAUSSIÈRE, 


Tlll ■III— llimjfc— IBW— g'^Bt 


LE    SOUPER 

DES     SIX    SAGES. 

A    MONSIEUR    '*'**. 

^^^'Esr  toi, mon  cser  Penfeur,  que  je  prétenda 

didraire. 
Tâche  de  rire  un  peu  ,  contre  ton  ordinaire. 
On  ne  peut  à  penfer  employer  tout  fon  tems  ; 
des  Sages  comme  nous,  d'environ  vingt-cinq  ans, 
lorfqii'ils  ont  bien  dîné  ,  peuvent,  fans  grar.d  fcan^j 

dale , 
de  quelque  trait  frivole  égayer  leur  morale  j 
le  genre-'humain  qu'un  jour  nous  devons  éclairer, 
voudra  bien  pour  ce  foir  nous  laifler  refpirer. 
Déride  donc  ton  front,  &  lailTe-là  fans  honte 
tes  méditations  ,  pot    écouter  un  conte  : 
je  vais,  fans  trop  chercher,  le  dire  bien  ou  mal  î 
il  fera  de  ton  goût;  il  eft  un  peu  moral , 
fur-tout  très-innocent;  car  j'ai  l'ame  trop  bonne, 
&  mon  defl'ein  n'eft  pas  de  déplaire  à  perfonne. 
L'Athénien  Timante  un  jour  philofopha  ; 
il  étoit  jeune,  ardent;  fa  tece  s'échauffa. 
De  nos  Sages,  dir-îl,  que  j'aime  les  maximes  ! 
Comme  la  vertu  brille  en  leurs  écrits  fublimes  î 
Comme  de  nos  erreurs  leurs  efprits  dégagés 
frondent  éloquemmcnt  nos  mœurs  ,  nos  préjuges! 
Eien  au-delfus  de  nous,  fans  doute  de  tels  êtres, 
n'onrpoint  de  pa/Iîons ,  ou  bien  en  font  les  nuttcesj 


Voyons-les  de  plus  près.  Je  fuis  las  de  joui  i*, 
excédé  de  ce  bruit  qu'on  appelle  plaifir  , 
revenu  ,  Dieu  merci ,  des  femmes  à  la  mode  ; 
pour  être  Sage  enfin  ,  le  moment  eft  commode. 
C'en  efi:  faicl  Déformais  je  m'enferme  chez  moi , 
&  faifant  de  mes  biens  un  plus  utile  emploi  , 
je  veux  que  cha.pe  jour  ces  mortels  qu'on  révère, 
raflemblés  à  ma  table  ,  apprennent  à  s'y  plaire  : 
heureux,  fi  de  m'inftruire  ils  daignent  s'occuper! 
Demain  ,  pour  commencer  ,  j'en  ai  fix  à  fouper. 

Il  dit  ,  &  fur  le  champ  Timagène ,  Leucippe  , 
Criton  Se  Lyfias,  &c  Crantor  &<  Chrylîppe  , 
,  le  bon  Socrate  encor  qui ,  fans  afFeder  rien  , 
ne  laifToit  pas  par  fois  de  parler  afTez  bien  , 
reçoivent  de  fa  part  un  billet  circulaife  ; 
l'offre  d'un  bon  fouper  ne  fe  refufe  guère  j 
on  accepta  le  fien  fans  fe  faire  prefler  ; 
Socrate  fut  le  feul  qui  fe  fit  excufer; 
le  bon-homme  en  fon  tems,  foit  raifon,  foir  manie  » 
n'aimoit  pas  trop  à  voir  nombreufe  compagnie  i 
&:  les  repas  priés  écoient  peu  de  fon  goût. 

Timante  cependant  lui-même  ordonne  tout  j 
&  de  fon  Cuilînier  épuife  le  génie  , 
pour  faire  bonne  chère  à  la  philofophie. 

Chacun  de  ces  Mc/îîeurs ,  exad  au  dernier  point  f 
à  l'heure  du  repas  arriva  tout  à  point  ; 
on  les  fert  à  l'inftant  ;  &  la  troupe  charmée  , 
de  vingt  mets  excellens  refpirant  la  fumée , 
s'emprefle  d'adrefler  ,  en  termes  très-choifis, 
nulle  propos  âacceurs  au  maître  du  logi;  « 
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qui  d'un  air  Citisfait ,  mais  avec  inodeftîe  , 
à  chaque  compliment  s'incline  &c  remercie. 

Biencôc  leur  entretien  devient  plus  férieux  ; 
chacun  de  nos  penfeurs,  d'un  ron  feutentieux  , 
pour  foutenir  l'honneur  du  nom  de  Philofophe, 
fur  quelque  point  moral  à  diflerter  s'échauffe , 
tandis  que  le  patron  ,  s'occupant  d'écouter  , 
les  admire  en  fllence  &  fonge  à  profiter. 

Je  vois,  difoit  Crantor,  que  le  luxe  d'Athène 
la  conduit  à  grands  pas  vers  fa  perr°  certaine. 
Viîcimes  de  l'orgueil  ,  je  vois  nos  citoyens 
au  defir  de  briller,  immoler  tous  leurs  biens; 
ils  vont  chercher  au  loin,  chez  les  peuples  barbares, 
des  habits  faftueux  ,  des  parures  bizarres  ; 
de  ces  vils  ornemens  ,  dignes  de  nos  mépris  , 
le  pur  fang  de  l'Etat  :"ert  à  payer  le  prix  j 
Se  mettant  à  profit  nos  vaines  fantaifies  , 
le  prudent  étranger  nous  vend  cher  nos  folies. 

En  raifonnant  ainli,  le  bon  Monùeur  Crantof 
relevoic  avec  foin,  par  une  agraire  d'or, 
une  robe  rilTue  aux  rivages  du  Gange  , 
otran:  de  trois  couleurs  l'agréable  mélange  , 
&  que  d'un  large  bord  d'une  pourpre  de  Tyr 
on  prit  encor  le  foin  d'orner  &c  d'enrichir. 

Alfis  auprès  de  hii,  Timagène  l'appuie  , 
fur  les  dangers  du  luxe  avec  feu  fe  récrie  , 
Se  condamne  fur-tout  l'excès  pernicieux 
des  feftins  abondans ,  des  mets  délicieux  j 
un  régime  frugal  cft  bien  plus  falutaire  ; 
on  devroit  fe  borner  au  fimple  aéeelTaire  j 
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l'art  dont  nos  Cuîfiniers  empruntent  le  fecours  , 
dégLrife  en  vain  la  mort  qu'il  nous  fert  tous  les  jours  j 
craignons  cet  art  funeûe  :  //  faut  manger  pour  vivre  > 
non  vivre  pour  minger  ;  je  l'ai  dit  dans  mon  livre. 

IJ  alloit  fur  ce  point  longuement  dilcourir  j 
mais  il  vit  les  valets  tout  prêts  à  deflervir  , 
&:  faifaiu  prudemment  crève  à  fon  éloquence  « 
fondit  far  un  pâté,  d'aflez  belle  apparence, 
que ,  tandis  qu'il  parloir ,  on  avoir  fort  vanté  : 
&  c'était  le  feul  plat  dont  il  n'eût  pas  goûté. 

A  le  manger  à  fond  pendant  qu'il  s'évertue  « 
fur  le  même  fujec  Lylias  continue  : 
Aimer  la  table?  O  Ciel  ;  c'efl:  lin  phifir  fî  bas  î 
un  goût  vil ,  dit  Criton  1  un  vice  fans  appas  ! 
Toujours  prêchant ,  grondant  contre  la  gourmândife  ^ 
Lyfias  s'emparoit  d'une  poularde  exquife  , 
&  le  fobre  Çriton  dévoroit  jufqu'aux  os 
un  jeune  oifon  fort  tendre  ,  &  cuit  très  à  propos. 

Entre  tous  les  excès  que  l'on  doit  fuir  &  craindre, 
celui  du  vin  fans  doute  ell;  horrible  à  dépeindre  , 
dit  Chryfippe  :  ah  !  que  l'homme  ,  ignorant  ce  fléau  , 
n'a-t-ii,  pour  fon  bonheur,  toujours  bu  que  de  l'eau  \ 
que!  bien  de  conferver  fa  raifon  toute  entière  ! 

Afin  de  mieux  traiter  cette  riche  matière  , 
Chryfippe  s'arrécoit  de  moment  en  moment , 
&  d'un  verre  de  vin  trempoit  chaque  argumenç  ; 
c'étoit-là  fa  méthode  j  elle  eft  fort  bonne  i  fuivre. 
Tant  il  argumenta ,  qu'à  la  fin  il  fut  ivre. 

Ayant  tout  de  leur  mieux  fait  honneur  au  feftin,- 
nos  Sages  fe  tioavoient  palTablemenç  en  uaia; 
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devenus  au  deflerc  des  mortels  ordinaires  , 
ils  parloienc  tous  enfemble,  &c  ne  s'entendoient  gucrcs; 
&  dans  leur  entretien  ,  leur  hotc  un  peu  furpris  , 
penfoic ,  tout  bien  compté ,  qu'il  n'avoir  rien  appris. 

Fertile  en  lieux  communs  ,  la  favante  cohue 
pafTa  du  genre-humain  tous  les  torts  en  revue  : 
l'amour  fur-tour,  l'amour  les  occupa  long-tems  : 
ce  délire  du  coeur,  ce  tumulte  des  fens  , 
comme  il  eft  dangereux!  que  de  maux  il  entraîne! 
Vo/ez  vingt  Rois  armés  s'égorger  pour  Hélène  , 
Hercule  s'oublier,  &:  fous  d'indignes  fers  , 
courber  ce  même  front  qui  foutinc  l'univers  ;  ^ 
par- tout  Vénus  régner  ,  &  femer  fur  la  terre 
fes  pafl'e-teras  cruels  ,  la  difcorde  &  la  guerre  ! 
Le  Sage,  die  Leucippe ,  échappe  à  fes  attraits; 
de  fon  coeur,  de  fes  fens,  rien  n'interrompt  la  paix  ; 
il  furmonte  fans  peine  un  penchant  qu'il  mcprife. 

En  ce  moment ,  parut  la  Jardinière  Elife  , 
portant  des  fruits  foignés  Se  cueillis  de  fa  main  , 
mais  cent  fois  moins  vermeils  &  moins  frais  que  fo» 

teint. 
Elle  compte  feize  ans  ;  fa  grâce  efl:  naturelle  ; 
fon  tiniide  maintien  la  rend  encor  plus  bel'c  , 
&  dans  fes  grands  yeux  bleus  niodeftement  bailTés, 
l'innocence  &  l'amour  enfemble  font  tracés. 
Elle  excite  en  entrant  un  trouble  qu'elle  ignore. 
Chaque  Sage  fe  tait ,  Si  des  yeux  la  dévore  , 
8c  bouillant  à  la  fois  de  vin  &  de  deiîr  , 
femble,  en  la  regardant,  l'inviter  au  plaifir. 
Prés  d'elle,  Se  tranfpoité  df  la  voir  ù  jolie. 


Leuc'ppe  fur  fa  main  pofe  une  main  hardie  j 

Elife  eft  efflayce,  &z  retire  fou  bras  ; 

en  voulant  s'éloigner ,  elle  fait  un  faux-pas  j 

mais  pour  la  foucenir  Criton  fe  précipite  , 

Se  ramenant  vers  lui  notre  belle  interdite  , 

pafTe  autour  de  fa  taille  un  bras  voluptueux  ; 

&c  fon  gefte  &  fon  air  font  peu  refpeftueux. 

La  pauvre  enfant  rougit  ;  elle  en  a  plus  de  charmes  ; 

fes  beaux  yeux  font  tout  prêts  à  fe  mouiller  de  larmes  : 

Lyiias  s'en  émeut,  &c  prenant  un  haut  ton  , 

pour  l'avoir  à  fon  tour,  veut  l'oter  à  Criton. 

Pendant  qu'avec  aigreur  l'un  l'autre  fe  oiuerelle  > 

Timagène  fe  lève  ,  &  va  prendre  la  Belle  j 

il  triomphe  déjà  de  fon  heureux  larcin  , 

quand  s'armant  d'un  flacon  qu'il  trouve  fous  fa  main, 

Chryfîppe  furieux  le  lance  à  fon  confrère , 

qui  renverfé  du  coup  ,  en  jurant  roule  à  terre. 

Sa  chute  fait  poufTer  d'épouvantables  cris. 

La  colère  ti  le  vin  troublant  tous  les  efprits , 

fans  favoir  ce  qu'onfait,  on  fe  lève  en  tumulte  , 

on  renverfé  la  table  ,  on  fe  gourrne  ,  on  s'infulte  ; 

déjà  plus  d'un  flacon  vole  en  éclats  brifé  , 

Jorfqu'enfin  le  patron  confus  ,  défabufé  , 

pour  fe  débarrafler  de  la  folle  cohorte  ^ 

fait  mettre  par  Ces  gens  nos  penfeurs  à  la  porte. 

Chacun  d'eux  ,  comme  il  put ,  regagna  fa  maifon. 

Timante  refté  feul  conclut  avec  raifon 
que  les  beaux  difcoureurs  ne  font  pas  les  vrais  Sages 
Se  qu'il  eft  peu  d'Auteurs  qui  vaillent  leurs  ouvrages 
ber    M.  Akdkievx. 
ROMANCE 
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ROMANCE  (*). 

\k^  N  E  Jeune  Bergère  , 
les  yeux  baignés  de  pleurs, 
à  l'écho  folitaire 
confioic  fes  douleurs  : 
Hélas  !  loin  d'un  parjure  , 
ou  vais-je  recourir  > 
Tout  me  trahit  dans  la  nature  , 
je  n'ai  plus  qu'à  mourir. 

Eft-ce-là  ce  bocage 
ou  j'entendois  fa  voix , 
ce  tilleul  dont  l'ombrage 
nous  fervit  tant  de  fois  î 
Cet  afyle  champêtre 
en  vain  va  refleurir  : 
6  doux  printems  !  tu  viens  de  naîtrô* 
&:  moi ,  je  vais  mourir. 

Que  de  foins  le  perfide 
prenoit  pour  me  charmer  î 
Comme  il  croit  timide 
en  commençant  d'aimer  î 


(*)  Cette  Romance  a  été  défigurée  dans  plufieurs  recuC'ils. 
Elle  eft  ici  telle  que  l'Auteur  l'avoue, 

Année  1784.  E 
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C'étoic  pour  me  furprendre 
qu'il   fembloic  me  chérir  : 
ail  !  falloit-il  erre  fi  cendre  , 
pour  me  faire   mourir  î 

Autrefois  fa  mufctte 
foupiroic  nos  ardeurs  j 
il  paroit  ma  houletcc 
de  rubans  &  de  fleurs  : 
à  des  Beautés  nouvelles 
l'ingrat  va  les  offrir  , 
te  je  l'entends  chanter  pour  el'es  , 
quand  il  me  fait  mourir. 

Viens  voir  couler  mes  larmes 
fur  ce  même  gazon, 
où  l'amour  par  Ces  charmes 
égara  ma  raifon  : 
fi  dans  ce  lieu  funefte  , 
tien  ne  peut  t'attendrir  » 
adieu  ,  parjure ,  un  bien  me  rcfte  » 
c'eft  l'cfpoir  de  mourir. 

Un  jour  viendra  peut-être 
«[ue  tu  n'aimeras  plus  : 
alors  je  ferai  naître 
«es  regrets  fuperflus  : 
tu  verras  mon  image  ; 
tu  m'entendras  gémir; 
!«  te  plaindras ,  Bergsr  volage, 
de  m'avoir  fait  mourir. 

Par  M.  liçViM9i 


(.0 

LA   CHMONÎQUE, 

Stances  imitées  de  l'Anglois, 


E  U  N  E  s  amans  ,  écoutez  mon  hiftoire. 
Mes  premiers  vœux  avoienr  touché  le  cœur 
d'Amarillis  ,  &  j'en  faifois  ma  gloire  : 
ce  fut  une  ombre,  hélas!  que  mon  bonheuct 

Un  riche  hymen  fôduific  l'infidelle  ; 
je  crus  mourir  ,  je  fuyois  l'univers  : 
mais  à  l'Amour  peut-on  être   rel^elle? 
B€  Dieu  rioic,  5c  me  forgcoit  des  fers. 

Bientôt  chéri  par  une  grande  Dame, 
«le  fes  bontés  j'acceptai  le  fecours  : 
cHe  brûla  d'une  fi  vive  flamme  , 
tju'un  fi  beau  feu  ne  dura  que  huit  jours. 

J'aimai  Deris  }  l'amant  le  plus  fidèle 
à  fes  rivaux  fe  vie  facrifier  ; 
j'aimai  Corinne ,  &z  n'eus  jamais  près  d'elle 
qu'un  feul  rival  ,  c'étoit  le  monde  entier. 

Arfinoé  qui  m'eût  donné  fa  vie, 
un  beau  matin  m'offrit  de  l'amitié; 
la  vive  Eglé  m'aimoit  à  la  folie  : 
tout  en  riant,  je  fus  congédié. 

Ce  fut  bien  pis  quand  l'infidelle  Orphîfe  , 
au  ton  augufte  ,  au  maintien  noble  &  fier  , 
d'un  feul  regard  eut  fournis  ma  franchife , 
&  m'enchaîna  fous  ua  fceptre  de  fer. 

Eij 
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Il  fallut  donc  abjurer  mon  délire  : 
je  reconnus  ,  mais  non  pas  fans   rougir  , 
qu'un  tendre  amour  les  faifoit  beaucoup  rîre  t 
Se  que  fidèle ,  il  les  faifoit  frémir. 

Je  m'écriai  :  ma  fierté  te  dédaigne  , 
fexe  perfide  1  &  j'en  fais  le  ferment  : 
mon  coeur  languit  dans  un  long  interrègne  a 
ma  liberté  fat  un  nouveau  tourment. 

Plein  de  dépit  ,  pour  venger  mes  difgraces  » 
à  fix  Beautés  ,  je  partageai  mon  choix  : 
je  crus  avoir  fix  démons  fur  mes  traces  , 
ic  cet  enfer  m'amufa  quelquefois, 

Life  Se  Chloé  montèrent  fur  le  trône  ; 
Life  au  matin  m'appelloit  à  fa  cour  j 
Chloé  Je  foir  reprenoit  la  couronne , 
Se  toutes  deux  me  trompoient  tour-à-tour. 

Dois-je  oublier  ,  parmi  tant  de  rechûtes  , 
la  fade  Iris  qui  régna  de  plein  droit , 
quinze  grands  jours ,  quatre  heures ,  vingt  minutes! 
je  les  comptai ,  car  elle  m'ennuyoit. 

Paphné  ,  Philis  ,  de  fon  nom  la  troifième  j 
Hortenfe,  Aminte  ,  &  Céphife  &  Myrrha, 
prirent  auiîî  la  puilTance  fuprême  ; 
enfuite  vint  un  long  b"  ccetera. 

L'une  étoit  folle,   &:  l'autre  querelleufé  j 
celle-là  forte  Se  d'un  cœur  inégal; 
celle-ci  vaine  ,  une  autre  précieufe  : 
qu'Amour  u\'a  fait  &  de  bien  &  de  mal  ! 
Alors  ce  Dieu  m'avoit  prêté  (es  aîles  , 
§£  fon  bandeau  ne  couvroit  plus  mes  yeijx; 
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trifte  plaifir!  tromper  mille  infidclles  ? 
je  criomphois  ,  je  n'étois  point  heureux. 

Oh  !  qui  pourroit  compter  tous  les  manèges  , 
foiipirs  &  pleurs,  tranfports,  troubles,  courroux, 
rufe  infernale  &z  détertables  pièges  î 
Machiavel  en  eût  été  jaloux. 

Qui  décriroit  leurs  feintes  bouderies  , 
&  leur  orgueil ,  &:  leurs  vœux  inconllans , 
&:  les  vapeurs ,  &  les  minauderies , 
&:  leur  humeur  qui  fuivoic  l'air  du  tems  ; 

Peindroit  ici  l'appareil  des  toilettes  , 
tout  l'attirail  par  Laïs  inventé  , 
&  ce  regard  ,  ce  fouris  des  coquettes , 
chaque  matin  au  miroir  répété. 

Pour  s'embellir  ,  quelle  étude  favante  l 
pinceau  magique  &  pompons  enchanteurs, 
gaze  légère  &  blonde  ftduifante  , 
filets  du  Dieu  qui  captive  les  cœurs. 

Trompeurs  appas  devenus  lys  Se  rofes  , 
de  nos  Circés  miracles  éclatans  , 
vous  l'emportez  fur  les  métamorphofes 
__  que  l'univers  admira  fi  long-tems. 

Zélis  parut  ;  fi  touchante  &  fi  belle  , 
elle  unit  tout  :  attraits  ,  grâces  ,  vertus  ; 
chantez  ,  ma  Mufe  ,  &:  ne  chantez  plus  qu'elle  ; 
vous  chanterez  la  pudeur  &:  Vénus. 

Mes  yeux  ont  lu  dans  ces  yeux  que  j'adore  : 
elle  aime  eivfin  :  tous  mes  vœux  font  remplis  : 
après  Zélis,  pourrois-je  aimer  encore? 
Dure  à  jamais  le  règne  de  Zélis  ! 

E  iij 
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D'un  tel  tiefor  la  nature  eft  avare  : 
ri  exiftolc  bien  loin  de  nos  palais  ; 
ii  vous  trouvez  un  prodige  fi  rare  , 
aimez-le  bien  ,  finon  n'aimez  jamais. 


Par  fiu  M.  Bord  e. 


J.A  POLITESSE  POU^SSÉE   A  BOUT. 


OUX  &  poli  de  fa  nature  , 

un  grand  Seigneur  qui  voyageoit  f 

ayant  reçu  dans  fa  voiture 

certain  bavard  qui  l'ennuyoît 

par  mainte  galante  aventure  , 

feignoic  de  rire  ,  &  s'endormoît, 

Mais  l'autre  avide  de  la  gloire 
«l'être  amiifant ,  &  qui  point  ne  croyoîe 
qu'on  pût  dormir  tandis  qu'il  racontoit, 

à  chaque  inftant  le  réveilloit  , 
&  reprenoir  le  fil  de  fon  hiftoire. 
Tant  y  revint,  le  bourreau  ,  qu'enfin  las 

d'une  torture  fi  cruelle  , 
le  bon  Seigneur,  entr'oiivrant  la  prunelle, 
tout  en  bâillant  lui  dit  :  cher  Licidas  , 
•u  îailkz-raoi  dormir ,  ou  ne  m'endormez  pas. 

Par   M.  DE    LA    PLAC2» 


LES   TROIS    S(SURS   NAYADES , 

A  M.  LE  COMTE  DE  CHATEAUROUX , 

Sur  fan  arrivée  à   Spa, 


V  o  U  s  1  Tun  des  Dieux  de  la  Seine  , 
te  que  l'on  ariore  à  Paris , 
vous  délaiflez  vos  bords  fleuris 
pour  vifiter  notre  domnine  , 
&:  nos  aquatiques  pourpris  ! 
A  no,;s,  très-bourgeoife?  NayaJes, 
entre  nos  humides  lambris  , 
affifes  aux  plus  b.umbles  grades , 
en  vérité  ,  c'eft  trop   d'honneur  î 
Vous  ès€S  un  Dieu  grand  Seigneur  ; 
^ue  vous  offrir  dans  nos  bourgades, 
dans  cet  agrefte  petit  coin 
reculé  du  reftc  du  monde? 
La  fanté  dont  notre  urne  abonde  î 
Mais  vous  n'en  avez  pas  befoin  ; 
de  vos  jours  Kygie  a  le  foin; 
ils  coulent  fou.:  fon  influence  ; 
elle  veille  à  votre  chevet  , 
&  vous  buvez  quand  il  vous  plaît, 
dans  la  fontaine  de  Jouvence. 
Qu'attendre  de  trois  fimples  foeurs  ? 
Vous ,  que  la  gloire  &  fes  honneurs 
captivent  fur  leurs  nobles  traces  ; 
vous,  qu'AmOuC  couronne  d«  fleurt  j 

E  iv 
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«[ue  feriez-vous  de  nos  faveurs  ? 
vous  avez  celles  des  trois  Grâces. 

Affez  d'Auteurs  fententieux  , 
affez  de  geri'î  à  longue  phrafe  , 
feienpefans,  bien  f.iflidieux, 
grimperont  le  cheval  Pégafe  , 
pour  vous  aligner  au  cordeau, 
«juelque  période  traîtreffe  , 
&   fe  mettront  le  corps  en  eau 
pour  bien  ennuyer  votre  Altefle. 

Dans  un  cortège  fort  courtois , 
pour  très-folemnelle  ambalTade  , 
des  capuchons  de  faint  François 
vous  aurez  la  capucinade  , 
&z  la  puérile  efcalade 
«les  petits  orateurs  bourgeoîf  , 
&  les  proceîTîons  perfides 
des  plats  rhéteurs   collégiaux, 
&    les  harangues  intrépides 
des  officiers  municipaux  : 
de  la  fanté  la  mieux  fournie 
ces  gens  feuls  feroient  les  fléaux, 
&c  vous  mettant  à  l'agooie  , 
vous  feroient  ,  par  cérémonie  , 
un  befoin   réel  de  nos  eaux. 

Mais  un  Dieu,  fur-rout  à  votre  âge 
fe  dérobe  à  l'ennui  cruel  ; 
vous  riez  ,  en  Déité  fage  , 
de  ce   qui  tûroit  un  mortel  : 
à  l'affluence  trop  civile. 
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de  tous  ces  bouidonnans  frelons  , 
plus  invulnérable  qu'Achille  , 
vous  pouvez  touiner  les  calons. 

Grâces  à  votre  bien-venue  , 
déjà  la  curiofité 
nous  amène  de  tout  côté, 
d'hydropotes  une  recrue  , 
&   d'oififs  elTaim  voltigeant, 
qui  fur  nos  bords  n'ont  qu'une  affaire , 
les  uns  embarraflés  d'argent , 
d'autres  prêts  à  les  en  défaire  : 
l'Amour  n'a  que  le  fécond  rang  , 
comme  paflager  éphémère  j 
&  près  de  lui  chacun  fe   rend 
cjuand  on  n'a  rien  de  mieux  à  faire. 

Toutes  nos  Liégeoifes  Beautés  , 
pour  vous  à  flots  précipités  , 
viendront  fe  mettre  fous  les  armes  , 
&  fous  la  gaze   retranchés  , 
leurs  efcadrons   empanaches 
feront   alfaut  de  tous  leurs  charmes  : 
fous  les  falbalas  le?  plus  frais, 
mus  par  les  Zéphirs  indifcrets , 
cette  phalange  féminine  , 
(fi  les  échos  de  Spa  font  vrais) 
récèle  une  jambe  tiès-fine  , 
Se  très-joli  pied   de  la  Chine  , 
augura  de  plus  doux  attra.its , 
^iie  nous  taifons ,  &  qu'on  devine. 

Vous  versez,  pour  changer  d'objets, 
E  V 
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ces  champs  marques  par  les  fuccès 
de  votre  ayeul ,    Dieu  delà  Seine» 
&c  de  tous  les  fleuves  Français  ; 
ce  Rocou  dont  la  vafte  plaine 
couvre  les  oflemens  Anglois  : 
en  voyant  jonchés  fur  la  terre  , 
leurs  os  blanchis,   encor  épars  , 
la  gloire  enflamme  vos  regards  ; 
Se  foit  dans  les  champs  de  la  guerre  , 
foit  dans  les  bofquets  de  Cythère  , 
c'efl  toujours,  en  vous ,  le  Dieu  Mars» 

.  Aimable  Héros  de  la  France  , 
de  notre  tribut  partager 
pardonnez-nous  rinfuffifance  ; 
notre  fexe  vain  Se  léger 
a  des  droits  à  votre  indulgence}. 
par  le  cœur  ,  il  faut  nous  juger  ; 
pour  la  tête,  on  nous  en  difpenfej 
daignez  accorder  un  fouris 
au  foible  fruit  de  notre  veine  ; 
il    en   fera  le  pins  doux  prix  ; 
l'eau  de  notre  triple  fontaine  , 
n'en  déplaife   4  nos  Beaux-Eiprits, 
a'a  pas  la  vertu   d'Hyppocrène. 

ENVOL 

Malgré  l'âge  quadragénaire  » 
qui   de  mes  Jours  fane  la  fleur  , 
ces  chaînes  Nymphes,  Monfeigneur, 
wv'ont  ehoifi  pour  leur  Secrétaire. 

Par   Jf.  DE    SAINT-PiRATÎ» 
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ii  Jf£  ^  J^  S  O  2T. 

Air    des   TnoUts. 


U  E  j'aime  mon  petit  logis  î 
^iie  dans  ce  moinent  il  me  Hatte 
Lorfque  je  vous  y  réunis, 
que  j'aime  mon  petit  logis  ! 
Ma  maifon  eft  pleine  d'amis  , 
c'efl  le  VŒU  que  faifoit  Socrate  : 
que  j'aime  mon  petit  logis  ! 
que  dans  ce  moment  il  me  flatte  ! 

Socrate  eft  à  bon  droit  vanté 
parmi   les  Sages  de  h  Grèce} 
ce  titre  il  a  bien  acheté  I 
Socrate  eft  à  bon  droit  vanté. 
Sans  cefle  un  diable  à  Ton  côté 
ne  put  mettre  à  bout  fa  fagelTe  i 
Socrate  eft  à  bon  droit  vanté 
parmi  les  Sages  de  la  Grèce. 

Ce  diable,  c'étoit  fa  moitié; 

des  diables  c'cil ,  dit  on  ,  le  pire  y 

avec  Xantippe  marié  , 

]e  diable,  c'étoit  fa  moitié. 

A  chaque  inftant   contrarié  , 

il  fauffriç  uç  tude  martyre  ; 

£  v; 
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le   diable,  c'etoic  fa  moiu'e  , 
des  diables  c'eft  ,  dit- on ,  le  pire. 

Croic-on  qu'il  fe  fît  grand  effort , 
quand  d'un  trait  il  but  la  cigiis  i 
Pour  fc  réfigner  à  fon  fort  , 
croit-on  qu'il  fc   fit  grand  effort  ? 
Pour  fe  confoler  de  là  mort , 
fur  fa  femnie  il  jetta  la  vue  ; 
croit-on  qu'il  fe  fit  grand  effort  , 
quand  d'un  trait  il  but  la  cigiie  î 

Mon  lot  eft  diff"érent  du  fien  ; 

je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  Sage  ; 

ce   beau  titre  n'efl:   pas  le  niien  , 

mon  lot  eft  différent  du  fien. 

Mais  je  poffede  un  plus  grand  bien; 

époufe  tendre  eft  mon   partage. 

Mon  lot  eft  différent  du  fien, 

ije  n'ai  pas  l'honneur  d'être  Sage. 

Je  bois  à  vous ,  objets  charmans  , 
chers  du  moins  encore  à  ma  vue  ; 
ceignez  de  fleurs  mes  cheveux  blancs  j 
je   bois  à  vous  ,  objets  charmans. 
Vous ,  qui  confolez  mes  vieux  ans , 
tendres  amis  ,  je  vous  falue  , 
je  bois  à  vous ,  objets  charmans  , 
thers  du  moin,s  encore  à  ma  vue. 

Par  feu  M.  S  A  U  R  I N. 
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LES   PRODIGES  DES   SCIENCES 

ETDESARTS. 


F, 


KETER  un  corps,  une  ame  à  l'infenfible  toile^ 
percer  la  nuit  du  tenis ,  en  déchirer  le  voile  , 
déchiffrer  d'un  œil  sûr  tout  fon  livre  effacé  , 
prédire  l'avenir  ,  &r  favoir  le  pafle  j 
avec  l'aimant  fidèle  au  pôle  qui  l'attire, 
fe  frayer  un  chemin  fur  le  liquide  empire  ; 
du  trépas  dans  un  tube  entaffer  les  carreaux  , 
&:  du  bout  de  l'index  renverfer  des  iicros-i 
fe  créer  à  la  ville  un  af/le  champêtre  ; 
fabriquer  un  foleil  de  foufre  &  de  falpêtre  ; 
vrai  rival  du  flambeau  qui  brille  au  haut  des  cieuz  j 
difféquer  des  couleurs,  les  membres  radieux  j 
fur  un  fable  mouvant  jecter  un  arc  folide  j 
fe  filer  en  habits  l'or  de  la  Chryfalide  ; 
liquéfier  la  pierre  &:  le  plus  dur  métal  j 
créer  avec  un  fouffle  un  monde  de  criflaî  ; 
faire  éclore  &  mûrir  la  pêche  tranfplantée 
fur  la  tig:e  où  croiffoit  l'amande  veloutée; 
rranfporter  l'eau  dans  l'air  6c  le  feu  dans  les  cauxj 
enfcigner  une  langue  à  de  muetJ  rofeaux  ; 
par  des  vibrations  ,  ou  rapides  ou  lentes , 
faire  parler  un  luth  fous  fes  cordes  tremblantes  : 
des  fciences  ,  des  arts ,  tels  font  les  nobles  fruits  3 
ces  merveilleux  effets ,  l'homme  les  a  produiçs» 
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Dans  fon  îmmenfe  vol,  efl-il  rien  qu*il  n'embrafTeï 
I!  enchaîne  le  cems ,  il  -dévore  l'efpace  , 
dirige  le  tonnerre  ,  emprifonne  les  vents , 
foumet  l'infini  même  à  fes  calculs  favans  , 
èc  roi  des  animaux  ,  veut  l'être  encor  du  monde. 
Après  avoir  dompté  le  feu  ,  la  terre  6c  l'onde  , 
il  ne  lui  refloit  plus  qu'à  s'élever  dans  l'air 
jùfqu'au  foyer  humide  ou  fe  forme  l'éclair, 
qu'à  transférer  fon  trône  au  milieu  des  orages  , 
&  de  l'aigle  rival,  planer  fur  les  nuages. 

Montgolfier  a  paru  ,  l'ouvrage  eft  confommé, 

5  jr  ui\  globe  fragile  en  vailTeau  transformé  , 
l'homme  va  parcourir  les  plaines  azurées , 

de  fon  étroit  domaine  agrandir  les  contrées , 

6  dans  l'onde  célefte^  heureux  navigateur  , 
côtoyer  chaque  pôle  &  franchir  l'équateur. 

Far  M.  le  Chîvaller   DE    C  *  *  *, 


ROSINE,   A    D  A  M  O  N. 

jLy  A/M  o  N  ,  tous  VOS  jolis    propos  , 

vos  ingénieux  madrigaux 

ne  font  que  me  rompre  la  tête  ; 

J'aimerois  mieux  pour  mon  falut 

un  galant-homme   qui  fe  tùt , 

&  qui  m'aimât  comme  une  bête, 

far  M»  DE   Cambixt, 
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A  M.  LE  COMTE  DE**^^ 

Qui     accufou  V Auteur     de    prêcher 

Cinconjîance  dans  fes    deux  pièces 

de  vers  de  VAUnanach  des  Mufes 
de  lySj, 

X\  I  M  A  B  L  E  Comte  ,  j'ai  rela 

vos  jolis  vers  d?zés  de  Nantes  ; 

&  de    ces  rimes  élégantes 

le  tour  aifé  m'a  beaucoup  plu. 

Mais  vous  montrez  peu  d'iadi;!gence> 

Avec   malice  profitant 

de  quelques  mots  fans  conféquence  , 

vous  m'accufez  d'être  inconfiant, 

de  d'avoir  prêche  l'inconftance. 

C'eft  beaucoup  ,  c'eft  trop  ,  entre  no»3. 

Ve  ma  confeflion  fincèrc 

devenez  le  dépofitaire , 

Si  je  ferai  bientôt  abfous. 

Mon  cœur  s'en  retTouvient  eifcore  j 
à  la  fenllble  Eléonore 
je  dois  les  plus  beaux  de  mes  jours. 
Jours  heureux!  maitrefTe  charmante! 
O   combien  fut  douce  &  brillante 
la  jeuneffe  de  nos  amours! 
Alors  d'iine  flamme  cteruelle 
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je  nourris  le  crédule  efpoîr  , 

&  j'avois  peine  à  concevoir 

qu'on  pût  jamais  être  infidèle. 

«  Heureux,  difois-je,  trop  iieureux 

»  celui  qui  dans  les  mêmes  lieux  , 

53  toujours  épris  des  mêmes  charmes  ,- 

M  toujours  sûr  des  mêmes  plaifirs  , 

»  ignore  les  jaloufes  larmes , 

3J  ôc   l'inconftance  des  defirs  î 

93  Une  conquête  paflagère 

»>  peut  amufer  la  vanité  : 

"  mais  le  paradis  fur  la  terre 

"  n'eft  que  pour  la  fidélité  «. 

Je  le  croyois  ;  la  raifon  même 

fembloit  approuver  mon  erreur  ; 

hélas  !  en  perdant   ce  qu'on   aime  * 

on  cefle  de  croire  au  bonheur. 

«  Projet  d'unÉ  longue  tendrefle  , 

n  dis-je  alors ,  projet  infenfé  , 

»  vous  avez  trompé   ma   jeunefle  , 

»»  8c  le  ferment  d'une  maitrelTe 

n  fur  le  fable  efl:  toujours   tracé. 

M  Les  femmes  ont  l'humeur  légère  , 

»j  la  nôtre  doit  s'y  conformer  : 

»  fi  c'eft  un  bonheur  de  leur  plaire, 

»  c'eft  un  malheur  de  les  aimer  m. 

Me  blâmez-vous  '  Parlez  fans  feindre  î 

amant  fidèle  ,  amant  quitté  , 

îi'avois-je  pas  bien  aclieté 

l€  droit  frivole  de  me  plaindre  î 


Un   homme  fage  ,  en  pareil  cas , 
fe  confole  &c  ne  fe  plaint  pas. 
Je  n'en  fis  rien  ,  malgré  l'abfence  : 
mes  pleurs  ont  coulé  conftamment  : 
&:  d'un  amour  fans  efpérance 
j'ai  gardé  fix  ans   le  tourment. 
Je  fuis  guéri  :  de  ma  foiblefTa 
le  tems  n'a  laifTé  dans,  mon  cœur 
qu'un  fouveiiir  plein  de  douceur  , 
&  mêlé  d'un  peu  de  triftefTe. 
Je  n'ai  ni  chagrins ,  ni  plaifiis  j 
je  répète  avec  complaifance  ; 
et  Les  dégoûts  fuivent  l'inconflance  , 
M  la  confiance  fait  des  martyrs  : 
33  heureux  qui  borne  fes  defirs 
»>  au  repos  de  l'indifférence  »  I 
Mais  quand  je  revois  les  attraits 
de  ce   fexe  aimable   Se   volage  , 
dans  mon  cœur  je  Ceas  des   regrets , 
&:  je  dis  :  c'efi;  pointant  dommage  I 

Par  M.  k   Chevalier  DE   P  A  K  N  Y. 

~L  â'TTl  lï  "pIiûdënt  e. 

\^  ERTAIN  bofTu  ,  grand  engeoleur  de  filles  i 
pour  en  féduire  une  des  plus  gentilles , 
lui  prometcoit ,  s'en  croyant  sûr  déjà  , 
belle  niaifon,  diamans  6c  carrofTe. 
Oh!  que  nenni,  dit-elle  ,  nenni-dà  î 
^Ce  n'eft  pas  moi  qui  donne  dans  la  hojfe. 


(im) 


•    BOUTS-RIMES^ 

En  repon/e  à  ceux  de  Madame  ** ,  inférés 
dans    V Almanach   dts  Mufes   de    lySi  , 
J7iige  .55  ,  commsnçant  par  ce  vers  : 
J'ai  qaatre-vingt-ciix  ans ,  j'arrive  d'Epidaure. 


Regrets!  que  faifois-je  éloigné  d'Epidaure  , 
lorfque  tu  vins  offrir  ton  premier  ex-voto, 

tendre  Nonagénaire  î  Eveillé  dès  l'aurore  , 

èc  bravant  les   (iffkcs  &   les  cris  de  haro  , 

â\\  fois  j'aurois  été  le  Dieu  qui  te  rcilaure  I 

Rîen  ne  m'eût  arrêté  pour  guérir  non  bobo  , 

ni  ton  front  (îUonné,  ni  ta  face  de  Maure. 

Mon  nom  feroit  fameux  !  Par-tout  ex  a]-rup'o  , 
de  mes  vaillans  exploits  l'étonnant  mémento 

eu:  fait  voler  vers  moi  ce  fexe  qu'on  adore  , 
m'apportant  en  tribut  tous  le*  arrrairs  d'  lo  , 
les  grâces  d'Euphrofine  &  les  cbanncs  de  Laurc.... 
mais  ,  mo'vs  !  efpérons  ;  car  je  fais  qu'  in  pttt» 

ma  tendre  Hébé  jura  d'y  retourner  encore. 

Par  M.    N  O  G  K  N  T. 


SUR   LA  MORT  DE  CARLIN. 


£  CarlÎH  ,  pour  peindre  le  fort, 
très-peu  de  mots  doivent  fuffire  : 
loute  fa  vie  il  a  fait  rire  , 
il  a  fait  pleurer  à  fa  naorç. 


(  1 1  o 

SECONDE   ÉFITRE 

A   une  femme  de  quarante  ans  (*), 


UOI  !  mon  rappel  depuis  deu-x  jourîî 
mon    bonheur  eft   inexprima>!e  ! 
Oh  ça  !  conipofons  fans  détours  : 
(u  veux  que  je  c'aime   toujours} 
mais  feras-tu  toujours  aimable? 

Enr^ndrai-je  tes  amateurs 
déiaiiouner  fur  l'harnsenie  î 
Êc  ces  petits  ,  petits  Auteurs 
jnfiiltcr  aux  fruits  du  génie? 
Me  fandra-t-il,  à  tout  propos, 
proftituant  ma  complaifance  , 
Yoir  en  dépit  de  ir.on  repos 
tes  mercredis  ce   médifance, 
tes  merveilleux,   !eur  fuffifance, 
admirer  tous  leurs  plats  propos , 
leur  ton  bruyant  qu'on  EOiume  aifaace, 
louer  ton  infolent  commis , 
petit  Sultan   de  la  finance  , 
Jl  froid  ,  fi  feç  &  fi  bien   mis  : 
ton  ex-robin ,  Monfieur  Damis, 
pédant  bouffi  de  fa  fcience , 
coupant  fcs   récits  en  trois   tcms 

(*j  Vsyez  la  preaiière  ,  inférée  dans  l'Alniaoaah  d«  178^ 


(r^6) 
&  pérorant  toujours  d'avance  ! 
enfin ,  tes  Seigneurs  les  tiainns , 
&  tes  Laïs  aux  deux  battans, 
&  qui  pis   cil,  leurs  foixance  ans.  ..# 
Ma  foi,  c'eft  trop,  en  confcience  ! 

Jadis  ton   aimable  gaîté 

Se  ta  douceur  enchantereflc , 

ton  efpric,  ta  vivacité, 

tout  nous  portoit  à  la  tendrefTê } 

nous  te  fuivions  avec  ivrefTe  ; 

ch  !  vois  encor  quelle  bonté  ! 

nous  aimions  jufqu'à  ta  fagelTc  î 

Cruelle!  rends-moi  mon  erreur, 

&:  ces  momens  fi  pleins  de  charmes , 

&  nos  plaifirs,  nos  jeux,  nos  larmes; 

ah!  rends-moi,  rends-moi  mon  bonheur! 

Tu  veux,  dis-tu,  m'aimer  encore: 

laifle-donc  là  tes  fots  pédaHs , 

&  ta  Laïs  que  l'on  abhorre  : 

laifTe-là  tes  nains  irapudens , 

ton  Monsieur  Bos  aux  belles  dents , 

tes  petits  Abbés  fi  mordans  ; 

reviens  à  l'amant  qui  t'adore  : 

nous  n'aurons  qu'une  ame  à  nous  deux, 

le  tems  rcfpeftera  nos  chaînes  : 

ami  fenfible  S>c  généreux  , 

je  prendrai  tous  les  jours   de  peines 

pour  te  laifler  les  jours  heuteux  J 


(  ïi7) 
Jufques  dans  la  vieilIefTe  extrême  , 
tous  deux  t-piis  ,  tous  deux  contens  , 
nous  n'aurons    tou;ours  que  vingt  ans  j 
efl-on  jamais  vieux  cjuand  on  s'aime  î 

Par  M.  Masson  de  Morvjlliers, 


A   MADAME   DE... 

Mn  lui  envoyant  la  Traducllon  de  la  dixième 


F. 


Eglogue  de  Virgile, 


*V.ECEVEZ  ces  beaux  vers  qu'autrefois  pour  Gallus, 
fous  les  berceaux  de  Naple  a  foupiré  Virgile  ; 
<X5  vers  vouloient  au  moins  être  aimés  ,  être  lus 
d'une  amante  trop  chère  ,  à  l'Amour  indocile  j 
l'Amour  les  infpiroit  pour  tgucher  Lycoris  : 
je  viens  vous  les  redire,  &:  demande  un  fouris. 
Le  véritable  Amour  n'a  point  changé  de  flyle  ; 
vous  le  verres  plaintif ,  tendre  autant  que  jaloux, 
&  Virgile  a  chante  ce  que  je  fens  pour  vous. 
Chaque  moment  vçît  naître  &  mourir  parmi  nous 
une  mode  nouvelle  Se  de  nouveaux  fyftê.nes; 

nos  paffions  ,   nos   fentimens  , 

dans  tous  les  fiècles  font  les  mêmes. 
Ce  qui  fit  aiitrefois  le  bonheur  des  amans 
<ft  aufii  dans  nos  jours  ce  qui  charme  les  nôtres  j 

les  plus  beaux  yeux,  de  tous  les  rems, 

put  été  faits  comme  les  vôtres, 

?(ir  Mf  PE  FlINS. 


LE    DIABLE, 

CONTE. 


Au 


,43V U   tems  jadis,  un  bon  curé  Gaulois 
vouloii  prouver  à  certain  caufidique  , 
que  des  enfers   le  prcfident  inique  ,  ^ 
en  ce  bas  monde  apparoiffoic  par  fois. 
Après  mains  dits .  mainte  &  mainte  réplique  : 
Crâne   obftiné  ,  dit  le  pafteur  t^tu, 
à  c«  trait-ci,  que  pépliqueras-tu > 
Hier  au  foir  je  l'ai  vu  fous  la  forme 
d'un  baudet  noir,  portant  oreille  énorme  i 
jufqu'à  la  nuit,  il  fuivit  tous  mes  pas; 
je  me  fignai  crainte  de  mal  encombre.... 
«Bon,  bon',    reprit  l'élève  de   Cujas , 
M  vous  eûtes  peur,  je  gage  ,  de  votre  ombre». 
Par  M.  SrLVA. 


MORALITÉ, 

%^  '  H  o  M  M  E  en  vain  cherche  à  Ce  connoître, 
fon  exiftence  eft  un  fecret  pour  lui  ; 
ii  ignoroit  hier,  il  ignore  aujourd'hui 
ce  ^u'il  fut.  Se  ce  qu'il  doit  être. 

far  M.  VICÉB, 


A  MADAME  DE  BOURDIC, 

Sur  fort  voyage  à  Paris, 


u  o  I  !  c^tce  Mufc  ,  &:  fi  vive  &  fi  tendre, 

donc  les  accens  mélodieux  , 

à  notre  cœur  ont  fait  entendre 

Je  langage   b-rillanc  des  Dieux  ; 
quoi  !  cette  nymphe  agréable  &  légère, 

dont  nous  répétons  les  chanfons, 

qui  fous  le  nom  d'une  beygère, 

dès  fon  aurore,  à  notre  Homère 

fut  infpirer  de  Ci  doux  fons , 
parmi  nous  vient,  du  goût  illuftre  meflagère, 
de  fon  art  enchanteur  nous  donner  des  leçons; 
abandonnant  pour  rous  ces  bords  ,  cette  fontaine 
qui  réfléchit  l'azur  Acs  célefles  lambrfs , 
&  ces  antiques  murs  ou  la  grandeur  Romaike 
étale,  avec  orgueil ,  fes  impofans  débris! 
Sans  doute  cette  Grâce  avec  elle  ramène, 
des  campagnes  de  Nîme  aux  rives  de  la  Seine, 
le  fentiment ,  la  décence  &  les   ris; 

fans  doute  fa  voix  fouveraine , 
rappellant  le  bon  goût  exilé  de  Paris, 
va,  du  Dieu  des  talens ,  agrandir  le  domaine! 
'Ainfi  quand  le  Printcms ,  banniffant  les  frimata^ 
de  nos  bo>is  dépouillés  a  réparé  l'injure , 
Fhiloaièle  revicnci  fous  un  dak  de  verdutei, 


arf-  peuple  aîlé  de  nos  climats  , 
cnfeigner  l'arc  heureux  de  chanter  la  nature. 
Par  M.  Blin   de  Sainmore. 


ÉiiiB  I  im  ■■■rff~tn  iin-ini 


LES  FAUX  SEEMENS. 


X4<( 


ORS  QUE  je  fqupirois  à  tes  pieds,  Célîmène» 
&  que  je  te  preflbis  de  répondre  à  mes  vœux, 
je  te  jurois  par  tous  les  dieux , 
de  porter   confiammenc  ta  chaîne  : 
îTiaîs  j'avois  beau  jurer ,  me  plaindre  &  demandée 
le  prix  que  méritoient  mes  foupirs  &  mes  larmes, 

tu  te  rjois  de  mes  allarines, 
&  jurois  à  ton  tour  de  ne  jamais  céder. 
Te  lalTant  à  la  fin  de  tant  de  réfiftance , 

tu  daignas   combler  mes  defirs, 
&  je  volai  bientôt,  lafTé  de  ma  confiance, 
auprès  d'un  autre  objet ,  chercher  d'autres  plaîiîrs. 
Célimène ,  point  de  colère  , 
mes  torts  ne  viennent  que  des  tiens; 
8c  puîfqu'à  tes  fermens  tu  manquas  la  premièrç , 
peux-tu  me  reprocher  d'avoir  trahi  les  miens  î 

Par  M.  DE  ChateaUtGiron. 


*^.#^ 


3ÈPITRE 


(izx) 


UJlAJUTJIUJMi» 


ÉPITRE   A  MA   CHIENNE. 

JL^OUS  voila  vieilles  toutes  deiixj 
confolons-nous ,  chèie  Zémire  ; 
mon  œil  s'éteint ,  &  dans  tes  yeux  ^ 
où  brilloit  l'amoureux  délire, 
on  ne  voit. plus  les  mêmes  feux» 
Tu  perds  ta  grâce ,  ta  folie  : 
mon  efprit  perd  fon  enjoùment  j 
du  jour  tu  dors  une   partie , 
&  moi   je  rêve  triftcment. 
Hélas  I  pour  tous  ceux  qui  vieilliflent  j 
il  eft  peu  de  jours,  de  momens , 
ou  quelques  plaiiîrs  ne   s'éclipfent. 
Tu   vois  fuir  bien  loin  les   amaus  , 
&   mes  amis   fe  refroidiflent. 
Mais  laiCfonslà  les  inconftans  j 
contt'eux  ,  ni  plainte  ,  ni  fatyre. 
Ne  les  imitons  pas ,  Zémire  : 
chéris-moi  comme  en  ton  printems» 
L'amitié  fait  c.Tuler  la  vie; 
elle  embellit  tous  nos  inflans, 
&z  qui  ne  peut  aimer  s'ennuie, 
même  à'  l'aurore   de  £ts  ans. 
Ta  douce  Se  careffante  patte 
qui  m'exprime  le  fentiment, 
vaut  .mieux  que  la  main  délicate 
dont  quçlqùe  féduifantc  ingrate 
Année   1784.  F 


(112) 

■le  prdToit  en  me  crahifTant. 

Tu  ne  peux  parler;  quel  dommage! 

Toa  embarras  me  fait  pitié: 

«le   nos  mots  que  n'as-tu  l'ufage  1 

tout  ce  qui  reflent  l'amitié 

devroit  avoir  même  langage. 

Je  ferois  heureufe   avec  toi , 

ma  tendre    6c  fincère  Zéraire  , 

G.  tu  t'exprimois  comme  moi. 

Lorfque  la  confiance   infpire , 

on  jafe  du   foir  au  matin. 

Etant  du  fexe  féminin  , 

il  nous  faudroit  par  fois  médire. 

Nous  ririons  des  pauvres  humains, 

foibles ,  petits,  &  toujours  vains  j 

î«  t'inftruirois  de  nos  ufages , 

quelquefois  fous  ,  quelquefois  fagcs  , 

de  nos  travers,  de  nos   erreurs.... 
enfin  nous  médirions,  Zémire: 
ne  faifant  grâce  qu'aux  bons  cœurs, 
«ombien  de  chofes  à  nous  dire  !  . .  • 
Mais  quand  j'y  fais   réflexion  , 
fi  jamais  tu  pouvois  m'entendre 
&  répondre  à  notre  jargon, 
ferois-tu  toujours  auffi  tendre? 
des  huttains  tu  prendrois  le  ton. 
Devant  toi ,  je  parle  fans  feindre  , 
de  mes  chagrins,  de  tous  les  maux 
que  j'éprouve  ou  que  je  dois  craindcC}' 
ic  je  n'oferoîs  plus  me  plaindre, 


(    123    ) 

de  peur  de   troubler  ton  repoi. 
Achève  tes  jours  fans  allarmes, 
fans  fonger  que  tu  dois   mourir  ; 
tu  ne  vois  rien  dams  l'avenir  , 
le  préfent  t'ofFre  encor  des  charmet. 
Oui,  l'on  envîroic  tes  plailîrs  , 
s'il  te  reftoit  de  ta  jeunefle 
quelques   aimables  fouvcnirs , 
les  feuls  tréfors  de  la  vieillefle. 

Pjr  Madame  la  Marqaife  DE   La  F  Èk... 


BAYARD  MOURANT. 

^u   Connétable  de  Bourbon, 


E  S  coups  de  l'ennemi ,  Bayard  alloit  mourir, 
Bayard  voyoit  fon  fang  ruifTeller  fur  fes  armes; 
Bourbon,  qui  l'a  vaincu,  prompt  à  le  fecourir, 
s'approche,  &  fur  fon  fein  verfe  d'amères  larme». 
Ah!  dit-il,  ah,  Bayard!  en  quel  état  affreux.... 
Que  je  te  plains  1 . . .  LaifTer  mes  jours  s'éteindre  ■ 
lui  répond  auflî-tôt  le  guerrier  généreux  : 

pour  mon  pays  je  meurs ,  je  fuis   heureux  ; 
vous ,  vous  le  trahiflez  . . .  vous  êtes  feul  à  plaindre. 

Bar  M.  Miilin  de  la  Brosse. 


Fiî 


(1^4) 


^Y*.*™*— — BJTJ  ^.   ^MJ.I.I^J-J« 


ZE"    SIECLE. 

Jl/RONDER  à  propos   les  ufages , 

ne  fonger  qu'à  fon  intérêt , 

avoir  deux  langues,  deux  vifages, 

rire  ou  s'affliger  à  fouhait , 

promettre  fans  aucun  fcrupule, 

tenir  félon  l'occalion , 

d'ami  prodiguer  le  vain  nom, 

8c  traiter  comme  un  ridicule 

la  probité  ,  hors  de   faifon  : 

telle  eft  la  fcience  profonde 

dans  l'heureux  fiècle  où  nous  vivons; 

aufli  ne  voit-on  dans  le  monde , 

que  des   dupes  &   des  fripons. 

Par  M.  VIGÉE. 


ÉPIGRAMME. 

A  u  1 ,  rat  de  cave  ou  commis  de  barrière  ^ 
par  des  quidams  certain  foir  fut  rofle 
à  coups  de  gaule,  &  de  telle  manière, 
qu'eii   fix  endroits  fon  habit,  fut  percé. 
Huit  jours  après  un  traitement  fi  rude  , 
Cliton  hiî  dit  :  Vous  êtes  donc  bien  fort  ! 
Quoi!  vous  voilà!  moi,  je  vous  croyois  mort! 
"— MorcJ...Oh  ique  non,  mon  ami  î  l'habitude,  i» 
Par  M.  Pons  DE  Ver  U  UN, 


FRAGMENT 

DE  LA  FABLE  DE  CÉYX  ET  ALCYONF, 

(  /Jlcyone  n'ayant  pu  retenir  Céyx ,  attend 
fon  retour  avec  impatience.  ) 

0>A  main,  par  fes  travaux  abrégeant  le.?  momens, 
hÀie  pour  fon  époux  de  riches  vctemens. 
Déjà  dans  fon  ivrefle,  elle  ordonne  une  fête, 
&  cependant  pour  elle  un  deuil  affreux  s'apprête. 
Chaque  jour  elle  otfroit  dans  les  temples  des  dieux, 
d\in   encens  allumé  le  don  religieux. 
Chaque  jour  à  Junon,  la  ferveur  de  fon  zèle, 
redemande  Céyx,  &  vivant  &  fidèle. 
Hélas  1  des  vœux  qu'au  Ciel  elle  alloit  adrefler, 
le  dernier  eft  le  feul  qu'il  pouvoic  exaucer. 
Mais  Junon  que  fatigue  une  longue  prière 
pour  les  jours  d'un  époux  privé  de  la  lumière, 
voulant  de  fon  autel  écarter  les  préfens 
deftinés  aux  tombeaux  des  mânes  gémillans  , 
foudain  appelle  Iris  :  écoute  ,  lui  dit-elle  , 
pars,  de  mes  volontés  interprète  fidelle  : 
va  trouver  le  Sommeil  dans  fon  antre  écarté  ; 
dis-lui  que  de  Céyx  privé  de  la  clarté , 
un  fonge  à  fon  époufe  offre  la  tride  im.ige , 
&:  retrace  à  fes  yeux  l'horreur  de  fon  naufragei 
Soudain  d'un  vol  agile,  Iris  aux  aîles  d'or, 
vers  le  parvis  du  Dieu  dirige  fon  eflbr. 

F  iij 


(116) 
Près  des  Cimmériens ,  aux  limites  du  monde, 
fous  les  flancs  caverneux  d'une  roche  profonde, 
repofe  le  Sommeil  au  fond  d'un  antre  frais, 
de  ce  Dieu  nonchalant  folitaire  palais. 
D'une  antique  forêt  l'obfcurité  paifible, 
en  ombrage  l'encrée  au  jour  inacceffible. 
Une  fombre  clarté,  crépufcule  douteux, 
n'éclaire  qu'à  demi  ce  féjour  nébuleux. 
ï-à ,  jamais  des  oifeaux  ,  la  troupe  matinale , 
n'éveille  par  fes  chanits  l'amante  de  Céphale. 
L'Aquilon -de  ces  lieux  refpetlant  le  repos, 
ii'ofe  du  moindre  foufHe  agiter  les  rameaux. 
Un  calme  univerfel  habite  au  loin  la  plaine  j 
un  ruifleau  du  Léthé  ferpente  fur  l'arène, 
&  glllfant  doucement  fur  un  lit  fabloneux , 
endort  au  bruit  naiflTant  de  fes  flots  parefleux. 
De  pavots  odorans  une  moiffon  féconde  , 
s'élève  autour  de  l'antre  &  fe  penche  fur  l'ond». 
La.  nuit  va  les  cueillir,  &  répand  dans  les  airs 
leur  baume  afToupitTant,  charme  de  l'Univers. 
Au  feuil  de  ce  palais,  aucun  garde  ne  veilie. 
Là,  nuls  vcrroux  bruyans  ne  font  frémir  l'oreille j 
mais  au  fond  de  la  grotte  en  un  lieu  retiré , 
à  rombre  d'un  vieux  dais,  de  rideaux  entouré, 
s'élève  un  lit  d'ébène,  oii  fur  la  plume  oifeaf': , 
endormi  dans  les  bras  d'une  mollelTe  heureufe, 
ce  Dieu  filencieux,  couronné  de  pavots, 
faroure  les  douceurs  d'un„éternel  repos. 
Enfans,  tout-à-la'^fois  ,&  pères  des  menfonge», 
CQ  foule  autour  de  lui  voltigent  mille  fonges. 
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peuple  nombreux  ,  égal  aux  feuilles  des  forêts, 
aux  fables  du  rivage ,  aux  épis  des  guérets. 
Iiis,  des  fonges  vains  errans  fous  le  portique, 
écarte  de  fes  i\iains  la  troupe  fantan:iqu,e  : 
elle  entre,  &  tout-à-coup,  le  feu  de  fcs  rubis 
éclaire  d'un  jour  pur  l'ombre  de  ces  lambris. 
Le  Sommeil  ébloui  d'un  rayon  de  lumière  , 
ji'entr'ouvre  qu'à  demi  fa  pefante  paupière. 
Trois  fois  il  fe  relève  &  retombe  foudain  5 
&  fon  menton  trois  fois  redefcend  fur  fon  feîn. 
Appuyé  fur  un  bras,  Se  la  tcte  penchée, 
une  main  fur  fon  lit  négligemment  couchée, 
ouvrant  enfin  un  œil  immobile  &  Aupris , 
il  s'arrache  à  foi-i-néme  &   reconnoît  Jris. 

Sommeil,   Dieu  bieufaifant  ,  donc  la  pure   am- 
broifie 
rend  plus  douce  aux  humains  la  coupe  de  la  vie, 
loi  qui  des  fens  flétris  ranimant  la  langueur , 
aux  oiganes   vaincus  redonnes  leur  vigueur  , 
puiflant  Dieu  du    repos ,  fais  qu'un  fonge  finiftre, 
des  noirs  preffentimens  ordinaire   miniftie, 
offre  aux  yeux  d'Alcyone  ,  Se  l'ombre  &  les  mal- 
Leurs 
d'un  cpoux  qui  n'attend  qu'une  tombe  Se  des  pleurs» 
Voilà,  lui  dit  Iris,  ce  que  je  te  demande, 
ee  que  le  Ciel  permet,  ce  que  Junon  commande* 

Iiis,  qui  fent  déjà  l'effet  afloupifTant 
des  vapeurs  qu'en  ces  lieux  exhale   un  aJr  pefanti 
fort ,  Zi  développant  fon  aile  radienfe  , 
retrace  daas  les  airs  fa  route  Imuineufe. 

F  î/ 
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Parmi  refTaim  léger  de  Ces  nombreux  fujets,  • 
1«  Dieu  choillt  Morplice.  Aucun  autre  j-amais 
ne  fut  mieux  d'un  mortel  emprunter  le  vifage , 
fa  démarche ,  fa  voix ,  &  même  fon  langage. 
Un  autre  imite  mieux  le  cri  des  animaux, 
les  replis  du  ferpent,  la  plume  des  oifeaux. 
D'un  autre  fonge  enfin  la  magique  impollure , 
des  corps  inanimés   fait  prendre  la  figure  : 
rc-us  trois  égaux  cntr'eiix  dans  leurs  divers  emplois, 
voient  également  fous  le  rideau  des  E.ois. 
Mais  des  fonges  rians  la  troupe  fubalterne  , 
fous  le  toît  folitaire  ,  au  fond  d'une  caverne, 
charme  l'efprit  du  Sage  ou  le  coeur  du  Berger, 
Le  Sommeil ,  fans  troubler  ce  peuple  menfonger  ^ 
Xï'évsilU  qtie  Morphce  ;  de   c'eft  lui  qu'il  delline  . 
à  remplir  de  Junon  la  volonté  divine  ; 
li ,  ce  Dieu  fatigué  ,  dans  les  bras  du  repos 
recombe  ,  &  fait  gémir  fa  couche  de  pavots. 
Morphée  au  même  inftanr ,  d'une  aîle  taciturne, 
fend  les  airs  endormis  dans  un  calme  nodturnc. 
Au  palais  d'i^lcyone  ,  il  arrive  fans  bruit. 
Là,  ce  phantôme  aîlé,   noir  enfant  de  la  nuit, 
dépouillant  fa  figure  &  fon  plumage  fombre  , 
prend  les  traits  de  Céyx,  ou  plutôt  de  fon  ombre.» 
Sa  barbe' femble  humide,  &  l'eau  de  fes  chevtux 
fe  mêle  avec  les  pleurs  qui  coulent  de  fes  yeux, 
Alcyone  croit  voir  ce  fpeûre  qui  chancelle , 
s'avancer  vers  fon  lit  Se  fe  pencher  fur  elle. 

Chère  époufe ,  dit-il  d'une  lugubre  voix , 
hs.>zs  l  reconnoii-îu  l'époux  que  tu  revois) 
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Recoiino!s-tu  Céyxî ...  Ouvre  les  yeux  :  peut-êcrc 
pile  ,  défiguré  ,  tu  pourras  me  connoîtrc. 
Mais  non  :  tu  ne  vois  plus  que  l'ombre  dun  époux  j 
t;s  vœux  n'ont  pu  du  Ciel  adoucir  le  courroux. 
C'en  eft  fait!  &  des  Dieux  la  cruauté  jaloufe 
m'arrache  pour  jamais  la  vie  Se  mon  époufe. 
Non  :  ne  te  promets  plus  le  retour  de  Céyx, 
on  ne  repa^Te  point  l'onde  atTieufe  du  Styx. 
Le  trépas  nous  fépare  :  un  orage  en  furie 
a  brifé  mon  vaiffeau  fur  la  mer  d'Ionie. 
Infenfible  à  ton  nom  par  ma  bouche  invoqué , 
quand  ma  voix  te  nommoit ,  l'onde  m'a  fuiFoque, 
Non  ,  tu  n'en  peux  douter  ;  une  faulTe  nouvelle 
n'abufe  point  tes  Cens   par  un  longe  infidèle. 
Tu  me  vois  j  tu  m'entends  :  lève- toi ,  prends  le  deuil  : 
lève-toi;  que  tes  pleurs  arrofent  mon  ccicueil  j 
tes  regrets  defcendront  fur  le  rivage  fombre  ; 
un  feul  de  tes  foupirs  confolera  mon  ombre. 

A  cette  voix  plaintive,  à  ces  pleurs  û  touchans, 
elle  croit  d'un  époux  entendre  les  accens. 
Elle  pleure;  &  fes  mains  embraflant  les  ténèbres, 
femblent  pourfuivre  encor  ces  images  funèbres. 
Mais  reritré  tout-à-coup   dans  la  nuit  du  trépas,'' 
le  fpedre  en  gémiflant  s'échappe  de  fes  bras. 
An  été,  lui  dit-elle,  ombre  chère  &  terrible, 
arrête  ;  je  te  fuis.  Ses  cris ,  ce  fonge  horrible 
ont  arraché  Ces  fens  aux  vapeurs  du  fommeil  ; 
on  accourt;  vingt  flambeaux  éclaitent  fon  réveil. 
Sur  les  bords  de  fon  lit  elle  porte  fa  vue, 
&  cherche  encor  cette  ombiç  à  fss  yeux  appiiae  5 
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maïs  fes  cris ,  fes  regards  la  demandent  en  vain  t 
elle  arrache  fon  voile  ,  elle  meurtrie  fon  fein. 
Non  ,  non  ,  ne  croyez  pas ,  dit-elle  ,  que  je  vive  : 
non  ,  mon  époux  u'eil  plus  -,  il  faut  que  je  le  fuive  ; 
votre  pirié  cruelle  aigrit  encoc  mes   maux, 
Laiflez-moi  ;  mon  époux  a  péri  fous  les  eaux. 
Il  eft  mort  ,  &  lui-même  eft  venu  me  l'apprendrCt 
fa  voix  à  mon  oreille  ici  s'eft  fait  entendre. 
Je  l'ai  vu  dans  mes  bras,  j'ai  voulu  l'arrêter; 
mais    le   Ciel  prend  plailîr   à   me   pertécuter. 
Je  n'cmbraflai  qu'une   ombre  ;  ombre ,  hélas  ,  dé«- 

plorable  ! 
&   de  mon  cher  Céyx  ombre  trop  véritable. 
Hélas  1  il  n'avoit  plus  cette  deuce  fierté, 
ce  front  où  fans  orgueil  fîégeoit  la  majefté  ! 
i'es  cheveux  ruiflelans  ,  tombant  fur  fon  vifage, 
étaloient  triftemcnt  l'horreur  de  fon  naufrage. 
Je  l'avois  trop  prévu  ,  ce  deftin  plein  d'horreur; 
pourquoi  n'avoir  pas  cru  ma  trop   jufte  frayeur? 
pourquoi  m'enviois-tu  la  douceur  de  te  fuivreî 
je   ne  me  verrois   pas   réduite  à  te  furvivre. 
Ivli  les  vents ,  ni  les  dots ,  ni  le  Ciel  en  courroux, 
n'eufTent  pu   féparer  l'époufe  de  l'époux. 
Kélas  1  fans   l'éprouver,  je   fouffre   ton   naufrage: 
mais  qu'envers  toi  je  fois  complice  de  l'orage  , 
fi  je  vis  ,  fi  je  fonge  à  prolonger  mes  jours  i 
Céyx  eft  aux  enfers  ;  il  m'appelle  ,  j'y  cours. 
Ah!   malgré  notre  amour,  û  ta  cendre  chérie 
ne  peut  dans  la  même  urne  à  la  m.ienne  être  unie, 
puiflenç  du  naoins  nos  »ipms,  fur  le  marbre  tracés. 


fe  jolîfire ,  fs  toucher ,  l'un  par  l'autre  caibrafTés  ! 

£a  voix  dani  Ces  fanglots  s'étouiïe  entrecoupée  i 
1-e  jour  luit,  &  toujours  de  ce  fonge  occupée, 
elle  fort  du  palais ,  èc  court  aux  mêmes  lieux 
©ù  Céyx   en  partant  a  reçu   les  adieux. 
Là  ,  tandis  que  des  mers  parco-urant  l'étendue  , 
elle  promène  au  loin  une  in-iuiètc  vue, 
un  objet  lentement  fur  les  eaux   I^alançé  , 
fembie  au  loin  à  Ces  yeux   un   cadavre  glacé. 
O  toi,  qui  que  tu  fois,  que  je  te  plains  ,  dit-elle! 
juais,  liélas  1  s'il  te  refte  une  cpoufe  fidelle  , 
je  la  plains  encor  plus.  Mais  déjà  de  plus  près, 
l'objet  flottant  permet   de  diftinguer  fes   traits  j 
plus  le  flux  &  reflux  le  pouffe  fur  la  rive, 
plus  fes  yeux  font  troublés,  plus  fa  vue  efl  craintivCt 
Elle  regarda  .  . ,  hélas  !   elle  voit  fon  époux, 
O   cris  !  ô  dcfefpoir  !   ô   deftin  trop  jaloux  ! 
eft-ce  là  ce  retour  que   je  devois  attendre  ? 
eft-ce  ainfi  qu'à  mes  vœux  le  Ciel  devoit  te  rendre."  t'r. 

Par  M.  B  E  S  A  I  N  T-  A  N  G  E. 


ÈPIGRAMME   ANGLOISE. 
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'AI  perdu  mon  cheval ,  ma  femme  &  ma  maitreff^j 
Dieu  me   garde  d'un  plus  grandi  mail 
Infolente  étoit  m-a  princelfe  ; 
ma  temme  aigre,  laide,  diablefle. .  .. 
J«  regrette  mon  beau  cheval. 

F  yj 


LE  PRUDENT  ECQUET^ 

CONTE. 

JL«  U  C  A  s  ,  aimant  la  femme  à  Pierre  3 
vieux  jaloux  ,  qu'alarmoic  un  riea  , 
la  nuit ,  s'il  en  a/oit  affaire  , 
contrefaifoic  le  peut  chien. 

Haj3 ,  fcjp  /  étoic   fon  cri  de  guerre , 
&  tic?  que  Life  l'entendoit  , 
tandis  que  ronfloit  Ton  vieux  Pierre  3 
Life  en  tapinois  defcendoit. 

ie  jaloux  ,  averti  fans  doute  , 
des  hap ,  ha-p  !  une  belle  nuit  , 
à  ce  cri ,  que  fon  front  redouce  , 
par  un  grand   iop  ,  top  .'  répondi?» 

Lucas ,  furpris  du  dialogue.... 
«c  Partons  ,  dit-il ,  je  fuis  veillé  : 
»  le  Roquet  doit  céder  au  Dogue  , 
s»  s'il  ne  veut  en  être  houfpilié. 

Par  M.   DE  iA   VL^CEi 
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JLJË    SJCJÉ'J^JLJËT. 


U  fifflet  que  tu  m'as  cîonné , 
que  je  fais  un  fiéquent  ufage! 
Le  mérite  eft  feul  épargné , 
&:  l'éclat  brillant  du  bel  âge 
ne  met  point  à  l'abri  de  ma  caufiieîce, 
Je  fiffle  avec  févérité 
(l'Eglé  le  regard  apprêté  , 
fon  petit  maintien  lec  &   fage  , 
&c  mille  ades  de  fainteté 
dont  elle   affefte  l'étalage  , 
fon  apoftolique  langage  , 
&  fon  goût  pour  la  volupté. 

Damon   s'agitant  en  cadence  , 
&  fredonnant  un  plat  couplet  , 
avec  toi   prend  un  air  d'aifance, 
faute  ,  rifque  une  impertinence  , 
fourit ,  te  fâche  &c  fe  complaît  j 
tu  rougis  de  fon  infolence  , 
&  j'ai  recours  à  mon  fifflet. 

Je  fiffle   de  mon  cabinet 
ce  petit  Grand ,  fa  fuffifance  , 
fon  petit  air  d'autorité  , 
èc  du  vil  troupeau  qui  l'encenfe 
l'air  rampant  &  l'humilité  ; 
ces  efcJaves  de  l'opulence. 


dant   tout  l'efprit  cft  occupé  , 

donc  le  corps  eft  enveloppé 

des  lecaiiles   de  la  finance  , 

qui  deviennent  pour  un  foupé 

les  apôtres  de  l'ignoran-ce  ; 

ce  grave  Caton  de  vingt  ans , 

loldat  ds  la  phiiofophie  , 

loujours   efclave  du  bon  fens, 

&  qui  ne  pennée  à  fes  feas 

aucune  agréa'ole  faillie  , 

qui  dans  fa  fcvère  manie 

«pndainnc   tous   les  agrémens  , 

les   aimables   amufeniens  , 

les  illufions    du  génie  , 

&  la  célefle  pcéiie  , 

mfin ,  tous  les  rêves  brillans 

faits  pour    la  bonne  compagnie  ; 

Se  ces  philofophes  pédans , 

voniifTant  d'un  cinquième  étage 

leur   ridicule  bavardage 

&c  leurs  raifonnemens  pefans  ; 

au  bruit  de   leur  aigre    critique 

«îes   Mufes  les  joyeux  amans  , 

de  Vénus    les   tendres    enfans  , 

©nt   interrompu  leur  cantique  : 

ils   tremblent  aux  cris  du  Portique  , 

&   fon  auftérité  cynique' 

effarouche  tous  les  talens. 

Malgré  la  brillaete  auréole 
qui  décore  tant  de  faux  Saignes  , 


«•atgrc  la  thïare  ,  l'école  , 
le  luxe  des  Prêties  Romains  ,■ 
ic  le  croiflant  Se  la  couronftc  « 
Se  cet  appareil  impofaiu  , 
Se  cet  éclat  impertinent , 
que  le  peuple  ,  que  tout  étonne  « 
contemple  en  s'anéanciflant , 
je  veux  pourfuirre  l'impofture , 
bien  fiffler  l'humaine  nature 
d'Adam  jafqu'à   Monfieur  G**, 
&  j'attends  la  race  future 
dans  les  plaines  de  Jofaphaf. 

Ainfi  je  me  fuis  fait   l'arbitre 
&  le  juge  du  genre-humain, . .  • 
Infenfé  !  le  ton ,  le  dédain 
que  i'affefte  dans  cette  épître, 
excite  ma  févérité , 
&  j'ai  le  droit  en  vérité, 
de  me  (iffler  à  plus  d'un   titre. 

En  France  ,  il  eft  un  feul  objet 
à   l'abri   de  mon   infolence  : 
Eglé  rougit- . . .  Dieu  !  fon  fitBet 
f  uniroit-il   fa  confiance  ? 

Far  M.  J>v:    CambR'/, 


(nO 

A    M.    DE    FONTXNEST 

Sur  la.  traduction  en  vers  français  de  TEflai 
fur  THomme,  de  Pope. 


u  R  E  s  N  E  L  ,  dans  fes  foibles  rîmes  » 
du  Poëce  de  la  tailbn  , 
a  délayé  les  vers  fublimes 
&  la  mâle  précilîon. 
Dans  fa  froide  &  pâle  copie , 
vainement  de  l'oiiginal  , 
on  cherchoit  l'ame  &  le  génie  ; 
le  leûeur  difoic  :  tout  eft    mal. 
Mais  c'ell  Pope  qui  vous  infpire , 
Pope  a  frappé  vos  vers  heureux  , 
&  la  critique  doic  vous  dire  , 
qu'à  préfenc  tout  eft  pour  le  mieux. 

Par  M.  le  Chevalier  DE    P  A  K  N  Y., 


LE  BON   CONSEIL. 

JLfl'AUTRE  jour  je  difois  au  cauftique  Damon  : 

je  fuis  bien  las  d'être  célibataire  j 
J'aime  à  caufer,  fur-tout  dans  la  froide  faifon  , 
&i  le  foir  très-fouvent  je  languis  folitaire.    . 

Senfible  ,  &c  dans  l'âge  de  plaire  , 

je  ne  me  plains  pas  fans  raifon. 
Damon  me  répon.lit  :  je  vais  à  votre  guife 

en  bon  ami  vous  infèaller. 
Dès  demain  époufez  la  coquette  Florife, 

vous    trouverez  à  qui  parler. 

Par  M.  le  Comte  de  Rosières, 
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L'ATTENTE  DU  RETOUR  ^ 
ÉLÉGIE, 

\,Pn'D  E  fraîche  ,  pure  &  limpide, 

qui   voyois  Nice  fur  tes  bords  ! 
bois  qui  prêcois  ton  ombre  à  fa  piîdciir  timide  l 
belles  fleurs  ,  dont  fes  pas  ont  foulé  les  wéfors, 

tilleul  dont  U  voûte  légère 

a  favorifé  mon  bonheur  1 

tendre  écorce  ,  dépofitaire 

des  plus  doux  fecrets  de  mon  cœur  .' 
lieux  qui  m'entretenez  d'une  Amante  li  chère  î 

foyez  témoins  de  ma   douleur  ! 
C'ert  ici  qu'oubliés  de  toute  la  nature  , 
iwjs  jours  fembloient  couler  dans  un  têve  enchanteurj 
c'eft-là  que  de  fa  tige  enlevant  une  fleur  , 
elle  en  voulut  orner  la  couche  de  verdure 

oii  j'avois  été  fon  vainqueur. 
Aurois-tu  donc  appris  d'une  puiflante  Fée 

cet  art  fuprême  d«   charmer  ? 
Je  l'ai  vue  attirer  les  chênes  du  Riphée  ; 
j'ai  vu  même   à  fa  voix  les  foudres  s'allumer» 

Mais  ce  n'eft  point  ton  air  folâtre , 

ni  ton  fouris ,  ni  te.-   beaux  yeux  , 

ni  l'or  flottant  de  tes  cheveux 

répandus   fur    ton  cou  d'albâtre; 
ç'efl.  ton  amour,  Nice,  cet  amour  généreux^ 
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c'efl:  ta  fidélité  que  mon  cœur  idolâtre. 

O  Dieux!  veillez  fur  elle  ,  ôc  ramenez  fes  pas 

au  fein  des  paifibles  chaumières  I 

La  plus  jeune  de  nos  Bergères 
vous  fera  don  pour  moi  de  l'agneau  le  plus  gras. 
En  longs  habits  de  lin  ,  je  veux  fuivre  la  fête  : 
je  tiendrai  des  paniers  que  le  myrte  a  trèfles  , 

&  d'autres  myrtes  fur  ma  têre 

feront  mollement  enlacés. 
Quand  verrai-je  l'Aurore  avec  Ces  doigts  de  rofe  , 
ouvrir  à  ce  beau  jour  les  campagnes  des  airs  î 
Mufes  ,  pour  le  chanter  ,  préparez  vos  concerts  ! 
Que  l'alcyon  plaintif  dans  fon  nid  fe  repofe  I 
Que  le  trifte  aquilon  n'agite  plus  les  mers! 
Prends  cette  mère  robe,  élégante  parure  , 

qui  fur  tes  attraits  innocens  , 
étaloit  fa  blancheur  éblouiirante  Se  pure  , 
^uand  tes  premiers  regards  ont  enflammé  mes  fenss 

couronne  ton  front  de  gtfirlandes , 

comme   au  plus  brillant  de  tes  /ours  : 
nous  irons  à  Vénus  préfenter  nos  olfrandes  > 
&  la  foUiciter  de  fervir  nos  amours  ; 

nous  irons  vifîtcr  la  treille  , 
•ù  fouvent  du  matin  la  courière  vermeille 
MOtis  vît,  le  verre  en  main,  fur  le  lit  de  gazans 

que  nous  avions  foulé  la  veille  : 

les  Nymphes  nous  prêtoient  l'oreille  , 
&  redifent  encor  nos  folâtres  chanfons, 
O  Nice  ,  tu  n'auras  dans  nos  humbles  afyles  , 
gu'un  fpe£lac!c  champêtre  &  des  plaihrs  tranquilles  : 
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mais  quel  bien  peut  valoir  la  paix  de  nos  Iiameaitx, 
&  notre  vie.  ohlcure  ,  &  la  douce  habitu'de 
de  repofer  toujours  près  des  mêmes  ruifleaux  , 
de  revoir  conftamment  les  bois  &:  les  côteau?t  , 
dont  nous  avons  c«nt  fois  béni  la  folirude  , 
\k  la  félicité  d'être  avec  nos  égaux  ! 

Par   M.  L  É  o  \  A  R  D. 


L'ÉNIGME    FACILE. 

V    I  VE  Paris  pour  un  célibataire 
d'un  peu  d'intrigue  Se  de  babil  aidé  ! 
Là  ,  fans  témoins ,  fans  Prêtre  Se  fans  Notaire  , 
plus  d'une  femme  à  mes  vœux  a  cédé. 

—  On  pourroit  donc  citer  à  votre  gloire 
bien  des,... J'entends  :  oli  !  je  rv'en  fis  jainaîe. 

—  Jamais  !  îachofe  eft  impoiSblc  à  croire. 
»— Non,  je  les  ai  toujours  trouvés  tout  faite. 

Par  M.  VOKS    D  E  V  E  R  t>  U  N« 


#- 
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^     Jâ  &  X  JS. 

J.Gti,  d'un  amour  extrême  , 
écoutez  bien  le  ferment  : 
je  vous  aime  prefqu'autant 
^ue  vous  vous  aimez  vous-même. 

Quel  plaifir  n'aurois-je  pas 
à  vous  peindre  en  traits  de  flamme 
tout  le  trouble  de  mon  ame  , 
mes  tranfporcs  Si.  vos  appas  î 

Mais  je  me  tais,  je  foupire  , 
&  je  demeure  interdit  : 
ee  que  j'aurois   à  vous  dire  , 
Famour-propre  vous  l'a  dit. 

Par  feu  M.  BeRDB. 


É  P  IGRAMME. 

'  W  A  R  L  E  s  ,  Marquis ,  quoique  né  roturier  , 
veut  qu'on  le  croie  iffu  de  haut  lignage  ; 
de  Bel-Efp-it  de  plus  ayant  la  rage  , 
Charles  n'écrit  qu'avec  fon  Teinturier. 
A  ces  deux  points ,  fi  fort  il  tient  en  fomme, 
que  de  fon  bien  donneroit  de  grand  cœuc 
très-groffe  part  pour  être  mince  Auteur, 
&  le  reliant  pour  être  Genûlhomme. 
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l'oeseryateur 

ET    LES    ENFANS, 
FABLE. 


S, 


I  l'on  voie  l'orme  dans  fa  graine  , 
le  poulet  dans  fon  ccuf ,  le  papillon  brillant 

dans  l'infeâe  avide  &  rampant 
qui  dttruit  les  beautés  que  le  printems  ramène  , 

on  peut  voir  l'homme  dans  l'enfant. 

Vingt  fripons  d'Ecoliers ,  fur  le  bord  de  la  Seine  , 

enfoncés  jufques  aux  genoux 
dans  un  monceau  de  fable ,  alloient ,  dans  cette  arcnc  « 
cherchant  coquilles  Se  cailloux  , 
&  d'autres  femblables  bijoux. 
Aucun  d'eux  n'épargnoit  fa  peine. 
Tous  cherchoient;  mais  pourtant  ils  ne  trouvoientp«4 
tous. 
Trois  feulement  faifoient  fortune. 
ï,e  plus  riche  des  trois  admire  fon  tréfor  : 
il  l'augmente,  il  l'augmente  encor. 
Un  autre,  fans  réferve  aucune  , 
rend  au  Reuve  caillou,  coquille,  6"  cattra  , 

jette  dans  l'eau  tout  ce  qu'il  a. 
Le  dernier  cède  aux  vaux  de  la  troupe  importune 
des  malheureux  chercheurs.  Il  fait  un  petit  ta* 


des  objets  ramafies  qui  ne  lui  plaifenc  pas, 

&  fa  main  qu'il  croit  libérale  , 
les  diftribue  enfin,  d'une  façon  brutale, 
à  qui  lui  plaît.  L'un  d'eux  reçoit  quelques  cailloux  , 

gros  à-peu-près  comme  une  bille  , 
à  travers  le  vifage.  Un  autre  ,  une  coquille 
dans  l'œil.  A infi  de  fuite.  Enfans  de  crier  tous. 

Sanglans ,  furieux  ,  prcfque  fous , 

ils  verfent  des  larmes  amères 
fur  les  funeftes  dons ,  qui  leur  coûtent  Ci  cher. 
Moi ,  de  leurs  pleurs  ému  ,  plus  vire  que  l'éclair  , 
je  vole  à  ces  enfans ,  mes  amis  &  mes  frères  ; 

je  lance  des  regards  févères 
âmes  trois  poliffons,  ces  trois  chercheurs  heureux, 
donc,  en  obfervateur,  j'avois  fuivi  les  jeux. 
Je  prévoyois  déjà  leurs  triftes  caradères. 

Je  me  difois  :  les  malheureux! 
Le  premier  ne  fera  qu'un  miférable  avate. 
Le  fécond,  auflî  fot,  mais  de  contraire  humeur  , 
fera  de  tous  fes  biens  le  prompt  diflîpateur. 
te  troifîcme,  toujours  capricieux,  bizarre, 

génie  étroit,  plein  de  haiHeur  , 

à  la  fois  fenfible  &  barbare, 

fera,  je  gage  ,  un  proteûeur. 

Par  M.  DROBECQ, 
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LE  BON  FILS, 

ROMANCE. 


EE  Bergers  de  notre  village, 
Lifîs  fut  le  plus  amoureux  : 
Louife  reçut  fon  hommage, 
&  partagea  bientôt  Ces  feux. 
Il  la  demande  à  fa  famille  ; 
mais  le  pcre  dit  à  Lifis  : 
Soyez  riche  autant  que  ma  fille  , 
je  ne  la  donne  q^'à  ce  prix. 

Hors  fon  amour  &  fa  chaumière, 
le  pauvre  Lilîs  n'avoir  rien  : 
la  cabane  étoit  pour  fa  mère  , 
ic  pour  Louife  ,  l'autre  bien. 
Il  part ,  il  quitte  fa  patrie  ; 
il   arrive  au   pays  de  l'or  : 
là,  par  une  honnête  induftrîe, 
il  aniafle  un  petit  tréfor. 

Lîfis  revient  plein  d'efpérance  , 

Louife  eft  fidetle  &c  l'attend  ; 

fa  main  fera  la  récompenfe 

des  travaux  d'un  fi  tendre  amant  3 

M  Y»  pofTédcr  Ton  aiaie.: 
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mais  la  veille  d'un  jour  fi  beau  ^ 
par  une  affreufe  maladie 
fa  mère  eft  au  bord  du   tombeau* 

Lifîs  tremblant  court  à  la  ville  j 
il  ne  fonge  plus  aux  amoars  : 
du   Médecin   le  plus  habile 
Lifîs  implore  le  lecours. 
Ma  mèïe  va  m'être  ravie , 
dit-il  embraflant  fes  genoux  : 
fi  votre  art  lui  fauve  la  vie, 
ce  que  je  poffède  eft  à  vous. 

Le  Médecin  ,  par  fa  fcience  , 

rend  la  mère  aux  vœux  de  fon  fils  : 

ie  tréfor  eft  fa  récompenfe  : 

plus  de  Louife  pour  Lifis. 

Un  autre  époufe  la  Bergère  : 

Lifis  le  voit  fans  murmurer  ; 

&  l'air  content ,  près  de  fa  mère  « 

il  mourut  Se  n'ofa  pleurer. 

Far  M.  le  Chevalier  DE  Florian. 


CELA  EST   TOUT   SIMPLE. 

jG)  ELLE  Itis ,  ce  n'eft  pas  merveille  , 

ii  mon  jeune  rival  vous  plaît  : 

car  Vénus  m'a  dit  à  l'oreille 

l^u'ii  fait  îrès-bien  tout  ce  qu'il  fait.  • 

Par   M.   DE   LA  PIACE. 
LI 
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I.E    CAFÉ, 

PAR    UN  BUFEUR  D'EAU. 


_   UE  les  aman*  de  cts  vins  qu'on  nous  vaiue  , 
au  Dieu  du  vin,  adrefTenc  leurs  chanfons: 
c'eft  l'eau  que  j'aime  ;  &  le  fruit  que  je  chance 
la  rend  égale  aux  plus  rares  boifTons. 

Quel  eft  ce  fcuît!  quelle  eft  cette  hunible  (hc , 
qui  par  le  feu  préparée  acec  art, 
donna  à  l'eau  pure  autant  d'aïue  &  de  fève 
qu'en  ont  les  vins  de  Nuys  &  de  Pomar  > 

C'eft  le  Café  ,  ce  prcfent  magnifique  , 
dont  une  clièvre  enrichit  l'univers. 
Heureux  tréfor  du  climat  Arabique  , 
fais  nos  plaifîrs ,  anime  nos  concerts. 

Dès  le  matin  ,  méritant  notre  hommage,- 
de  l'appétit  !1  vient  fixer  le  choix , 
quand  s'unifTant  aux  douceurs  du  laitage^ 
fon  fuc  échauffe  ,  &  nourrit  â  la  fois. 

Le  dîner  vient  ;  Bacchus  en  vain  afpire 
à  faire  feul  les  honneurs  du  repas  : 
pour  nous  flatter,  en  vain  tout  y  confpîre  ,• 
fi  le  café  ne  le  couronne  pas. 

Année  J784,  q 


Ceft-là  l'inftant  où  pur  ^  fans  nuages  , 
îl  plaîc  bouillant  aux  convives  joyeux  , 
parfume  l'air ,  déride  les  plus  fages  , 
èc  faic  jafer  les  plus  filencieux. 

Soir  qu'on  le  hume,  afTîs  encore  à  table  , 
ou  bien  debout ,  près  d'un  large  foyer  , 
il  entretient  un  tumulte   agréable  , 
&  fa  préfence  eft  sûre  d'égayer. 

Et  ces  combats  qu'e:;citent  dans  vos  veines 
des  vins  fouvent  l'un  à  l'autre  oppofés  , 
îl  les  âppaife  ,  &  fes  eaux  fouveraines 
rendent  le  calme  aux  efprics  divifés. 

Avant  fon  règne ,  aux  publiques  buvettes 
fe  rafTembloient  tous  les  états  divers  ; 
Poètes  même  alloient  dans  les  guinguettes 
grifcr  leur  Mufe  ,  &c  débiter  leurs  vers, 

Défabufés  des  faveurs  de  la  treille  , 
on  vit  depuis  les  humains  plus  difcrets , 
payait  tribut  aux  comptoirs  de  Marfeille , 
pour  les  cafés  quitter  les  cabarets. 

Combien  a-t-on  ,  pour  garder  les  vendangés^ 
de  foins  à  prendre ,  &  de  rifque  à  courir  î 
Le  fruit  divin,  objet  de  mes  louanges, 
même  oublié  ,  ne  craint  point  de  mourir. 

Même  en  excès,  quoiqu'alors  condamnable, 
il  a  l'honneur  de  la  comgaraifon  : 
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l'excès  du  vin  rcn3  l'homme  abominable: 
trop  de  café  lailft  au  moins  la  raifcîi. 

Si  quelquefois  le  feu  de  l'iiifoiiinie , 
dans  notre  fang  avec  lui  s'introduit , 
il  eft  utile  à  l'amour ,  au  génie  ; 
&c  ce  n'efl:  point  une  ftérile  nuit. 

N'en  doutons  point ,  ce  qui  fit  l'ambroifie, 
&:  le  ne£lar  qu'Hébé  verfoit  aux  deux  , 
c'eft  cette  fève  à  Moka  mieux  choifie  , 
&  qu'avant  nous  favoient  brûler  los  Dieux. 

Vive  à  jamais  fa  vertu  bienf^iifante  ! 
que   fa  liqueur  ,  à   des  prix  difFérens  , 
rende   par-tout  l'humanité  contente  , 
plaife  i  tout  âge  Se  fume  en  tous  les  rangs! 


J  LA  VILLE  DE  MARSEILLE, 

Vafte  dépôt  de  ce  charmant  breuvage  , 
qui   le  tranfmets  à  cent  peuples  divers  , 
cité  fuperbe,  accepte  mon  hommage  , 
digne   de  toi,  s'il   étoit  en  beaux  vers. 

Mais  ton  café  m'a  reîidu  téméraire. 
Qui  peut  en  prendre  ,  &  ne  pas  le  vanter  î 
On  a  chez  toi  le  don  de  le  bien  faire  . 
plus  important  que  l'art  de  le  chanter. 


^ 
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A    P  H  R  Y  N  É. 

JL  OUR  tes  organes ,  Je  le  fens  ^ 
je  ne  fuis  point  intelligible  j 
je  porte  une  atr.e  trop   fenfible  : 
toi ,  Piiryné  ,  tu  n'as  que  des  fens. 
Toujours  dupe  de  fa  francliife  , 
mon  cœur  nie  fait  illufion  : 
j'adore  le  Dieu  d'Héloïfe  , 
&  tu  fers  celui  de  Ninon. 

Var  M.  C  u  I  N  E  T    d'O  r  b  e  i  r. 


A   M.    L'ABBÉ    DE    LILLE, 

Sur  f on  Poe  me  des  Jardins, 

JL  U  veux  dans  nos  jardins,  au  lieu  des  fiers  CtTarsj 
que  des  mortels  chéris  s'offrent  à  nos  regards  ; 
aux  vertus ,  aux  talens ,  fi  cette  gloire  eft  due  « 
fi  le  génie  a  droit  à  ces  honneurs  divins  , 
tu  n'entreras  jamais  dans  nos  jardins 
fans  Y  rencontrer  ta  ftatue. 

Par  M.  Latour  de  la  MonTaGNB. 
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A  CÏNTHIE, 


¥ 


IMITATION    DE     PROPERCE. 

T 

OILA  comme  j'aime  à  te  voir  ; 
oui ,  ma  Cinthie  ,  hier  au  foir 
tu  fus  une  amante  adorée  j 
tes  cris ,  tes  menaces  ,  tes  pleurs  , 
tes  morfures  Se  tes  fureurs 
avoient  pour  mon  ame  enivrée 
plus  de  charmes  que  tes  faveurs. 
Maintenant  je  crois  que  l'on  m'aime  ; 
je  fuis  l'amant  le  plus  heureux'  : 
on  n'a  pas  ces  traiifpotts  fougueux  , 
lorfque  l'amour  n'eft  pas  extrême. 
Qu'une  femme  en  proie  au  dépit, 
délire  comme  une  Bacchante  ; 
qu'un  fonge  trouble  fon  e  prit; 
qu'un  jour  d'^bfence  la  tourmente  i 
amans  feniîbles  ,  croyez-moi , 
de  l'amour  vrai  voilà  l'image  : 
fî  la  Beauté  qui  vous  engage 
ne  vous  caufe  jamais  d'efFroi  , 
s'il  n'eft  pour  vous  des  jours  d'orage, 
Yous  n'êtes  pas  sûrs  de  fa  foi. 
Dieux  !  une  amante  fans  allarmes  î 
qu'elle  foit  pour   mes  ennemis  ! 
moi,  je  veux  eniendtc  des  cris  , 
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je  veux  voir  répandre  des  larmes. 

C'efl,  ma  Cinchie  ,  à  ce  feul  prix 

^le  mes  jours  feront  pleins  de  charmes, 

<]iic  je  ferai  toujours  épris. 

Quand  fur  un  foupçon  d-'inconflancc, 

j'aurai  pu  raflurer  ton  cœur  , 

rians  le  fein  même  du  bonheur  , 

par  une  faufle  confidence  , 

à  ton  touf  caufe  ma  frayeur  j 

fuppofe  un  amant  dont  l'ardeuc 

puiffe  troubler  naa  jouiflance  ; 

que  tes  yeux  fans  cefî'e  ou  les  miens 

ctincellent  de  jaloufie  ; 

que  mes  doigts  fans  cefle  ou  les  tiens 

cherchent  à  brifer  les  liens 

qui  nous  enchaînent  pour  la  v!e. 

Nous  verrons  ôotter  nos  deux  cœurs 

entre   la  crainte   &  l'crpérance  : 

cette  épine  ajoutée  aux  fleurs 

qu'en  tout  tems  l'amour  nous  dirpenfe  , 

rendra  plus  douces  fes. faveurs, 

accroîtra  nos  vives  ardeurs  , 

niplera  nutie  jouifiance. 

Combien  Paris  devoit  jouir 

lorfqu'Helène  enivroit  fon  ame 

de  tous  les  philtres  du  plaifir  , 

fous  les  tùîts  mêmes  de  Pergame  , 

ou  Mcnélas  lançoic  la   flamme 

pour  fe  venger  Se  les  punir  î 

Cinthie  ,  ô  ma  jeune  maitreflcl 
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pour  fauvcr  ainll  ma  tendrefTe 
des  froides  langueurs  du  repos  , 
foie  déformais  guerre  éternelle  , 
avec  toi ,  iî  eu  m'es  fidelle  , 
pour  toi,  s'il  me  vient  des  rivaux l 
Seconde  mes  projets  toi-même  , 
le  jour,  la  nuit  ,  tous  les  inflaus  , 
cntours-toi  de  furveiilans  , 
&is  <jue  j'achète  ce  que  j'aime. 


Piir  M.  Romans. 


IMITATION   DE  MARTIAL 

JLJ'AMON   n'avoic  qu'un  bien  Iionnèce  , 

i4  étoit  noble  &:  généreux  : 

nous  préfentions  pour  lui  requête 

à  cous  les  Saints ,  à  tous  les  Dieux. 

La  mort  d'une  arrière-coufine 

lai  vaut  eiifin  cent  mille  ccus  « 

fa  table  devient  fi  mefquine 

qu'on  croiroit  qu'il  les  a  perdus. 

Pour  lui  ,   ma  prièie    importune 

follicîte  encor  le  deflin  : 

puiffe-t-il  doubler  fa  fortune  ! 

je  fui*  sur  qu'il  mourra  de  faim. 


Tar  fiu  M.  B  o  R  D  a 
G  h 


— 

ÉPITAPHE. 

.Vk  vœux  de  mille  amans  par  la  Parque  ravie  i 
Spphie  ici  repofe  avec  tous  fes  attraits  : 
trop  sûre  d'exciter  ,  hélas  1  de  vains  regrets  , 
AU  printems  de  fon  âge  elle  a  quitté  la  vie. 
O  vous  ,  par  fa  beauté  fi  îong-tems  défunis  , 
livaux  ,  que  fon  trépas  aujourd'hui  vous  raflemble  ! 
autour  de  fon  tombeau  devenus  tous  amis  , 
léconciliez-vous  pour  la  pleurer  enfemble. 

Par  M.    James. 


ÉPIGRAMME. 
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IS  ont  le  fil  Cl  tranchant  &  fi  doux, 
ces  grands  damas ,  ces  damas  de  Bohême  | 
que  lorfqu'on  eut  décapicé  Trithéme  , 
îl  s'écria  ferme  fur  fes  genoux  : 
<c  Maudit  bourreau,  faut-il  que  tu  demeures 
»>  auffi  Iong-tems  à  mefurer  tes  coups  î 
a»  F.h  I  par  la  mort  !  c'eft  fait  depuis  deux  heure», 
dit  le  Eouireau,  »  Monfieur,  fecouez-vous  ». 

far  M.   »  ï   P  i  I  s. 
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É  F  ï  T  R  E 

A  UNE  ACTRICE  DE  SOCIÉTÉ. 

JLmES  voilà  paiTcs  comme  un  fonge 
ces  jeux  utiles  &c  biillans  , 
où  les  grâces  &  les  ulens 
prêtent  des  charmes  au  menfongej 
ces  jeux  ,  voluptés  de  l'efpcit , 
ou  Thalie  avec  vous  préfide  , 
où  par  vous ,  divine  Sylphide  , 
elle  plaîc  ,  enchante  &:  féduit. 
iVous  ornez  de  grâces  nouvelles 
•   les  traits  vifs  ,  délicats  &  fins  : 
à  vos  grâces  fi  naturelles  , 
quand  le  Dieu  du  goût  bat  des  maiosg 
on  voit  l'Amour  battre  des  aîles» 

Eh  !  pourquoi  C-tôt  dépofer 
le  mafque  piquant  de  Thalie  î 
Il  elt  vrai  qu*à  vous  déguifer, 
vous  rifquez  d'être  moins  jolie  j 
mais  ce  mafque  toujours  fourit  , 
&  n'a  qu'une  aimable  impofture, 
puifqu'il  décèle  votre  efprit  , 
fans  nous  cacher  votre  figure. 

J'ain.e  à  le  voir  fur  votre  front 
BOUS    peindre   la   fierté  légère 
d'une  coquette  de  bon  ton , 


©u  l'air  éventé  d'un  dragon  , 

ou  la  candeur  d'une  bergère 

qui  croit  au  devin  du  cancon. 

Sur-tout  dans  la  vive  Mélife, 

eft-il  un  jeu  moins  emprunté  ? 

Avec  finefl'e  ,  avec  franchife  , 

vous  nous  avez  repréfenté 

ce  maintien  qu'en  vous  l'on  encenfe 

&  cet  art  qui  tieutic  en  France  , 

charme  de  la  fociécé , 

de   l'amour  légère  nuance , 

d'être  fenfible  avec  gaîté  , 

Se  coquette  avec  bienféance. 

Le  théâtre  ,  ami  du  plaifir  , 
fait  peindre  les   mœurs  de  la  vie  , 
les  corriger ,  les  embellir. 
Sur  les  pas  de  la  modeftie  , 
la  décence  y  peut  revenir  ; 
vV  la  coulirte  ou  la  folie 
invice  aux  tendres  libertés  , 
efr  un  lieu,  quand  vous  l'iiabîtez  , 
de  la  meilleure  compagnie. 

Le  goût ,  dans  ces  amufemens  , 
&  vous  infpire  fc  vous  couronne;  ; 
mais  ils  ont  fui ,  ces  doux  naomens  , 
Se  nous  aurons  jufqu'à  l'automne 
des  reverfis  pour  palTe-tems  : 
des  jeux  aimable  fouveraine  , 
vous  ne  craignez  pas  d'éprouver 
du  plaiiir  l'abfeace  fondaiue  i 


&  lorfquc  par-tolit  on  l'amené, 

on  eft  bien  sûr  de  l'y  trouver. 

Mais  vive  les  jeux  du  thcàcre  ! 

on  peut  déployer  à  la  fois 

devant  une  foule  idolâtre 

fon  efprit  ,  fes  grâces ,  fa  voix. 

Le  jour  ou  le  fuccès  s'apprête  , 

embellit  tout  d'un  air  de  fètc  , 

pour  l'Adhfice  aux  regards  charmans, 

qui  de  la  palme  des  talens 

voit  s'ombrager  fa  jeune  tête  ; 

elle  feule  fixe  les  yeux 

dans  nos  jardins  peuplés  de  Belles  j 

on  répète  fes  mots  heureux  : 

les  fleurs  qui  parent  fes  cheveux  , 

femblent  devoir  être  immortelles  j 

fon  regard  eft  une  faveur  , 

fon  fourire  eft  le  bien  fuprême  ; 

celui  de  la  Beauté  qu'on  aime , 

eft  ce  jour-là  moins  fédudeur* 

Mais  fi  le  Public  en  rafFoIe  , 

nous  l'adorons  à  notre  tour  : 

de  les  fujets  elle  eft  l'idole  , 

la  gloire  ,  l'efpoir ,  Se  l'amour. 

Cette  Belle  dans  un  feul  iour 

fe  voit  fur  la  fcène  admirée  , 

au.  fein  des  foyers  adorée  , 

&  par  un  divin  enioùment  , 

achève,  en  un  fouper  charmant  , 

)c  triomphe  de  la  loirée. 

G  v) 


(XS6) 
De  tous  ces  hommages  divers, 
pour  fîxer  la  douce  mémoire  , 
on  la  célèbre  en  jolis  vers  , 
ce  font  les  rofes  de  la  gloire  ; 
il  lui  vient  de  galans  fonhets 
da  pays  ou  naquit  Armide  (*)  : 
ce  dernier  trait ,  jeune  Sylphide  « 
finit  de  peindre  vos  fuccès  , 
Se  d  une  langue  vive  &c  pure., 
les  chants  harmonieux  ,  légers  , 
prouvent  qu'il  n'ell  point  d'étrangers 
pour  l'Aûrice  de  la  nature. 

Par  M.  DE  Chois  y, 

{,*)  Madame  F**  a  reçu  des  vers  italiens del Signor  P. 


ÉPIGRAMME. 

*A  I  ME  depuis  un  mois  la  fenfihie  Ifabelle  , 
qui  pour  fes  vingt  amans  ne  fut  jamais  cruelle, 
©n  le  fait  ;  &  pourtant  à  mes  feux  délicats , 
elle  ne  permet  point  que  fa  pudeur  réponde  : 
ç'efl  pour  me  diftinguer ,  en  ne  me  traitant  pas, 
comme  elle  traite  tout  le  monde. 

Par  M,   DE   Flins, 


M  O  WR  OSE 
LA  JEUNE  NANCY> 

RO  MANCE. 

A 1 R  :  Dans  cette  aimable  folituie ,  (fc» 


'ANS  mon  printems  je  te  vis  aaitrc^ 
le  tien  va  briller  &  finir  ; 
la  feuille  commence  à  paroûre  i 
bientôt  la  rofe  va  fleunr. 

Heureufe  enfance 

que   l'innocence 
entoure  des  ris  &  des  jeux  , 

paisible  aurore  , 

tu  fais   éclore 
de  nos  jours  le  plus  orageux. 

Jadis  ta  bouche  fur  la  mienne 
m'aflliroit  de   ton  amitié  ; 
faut-il  que  mon  cœur  s'en  fouvîeiUl^  i 
&  que  le  tien  l'ait  oublié  ! 
Heureufe  ,  Sec. 

Une  voix  langoureufe  Se  tendre 
appelle  ton  premier   defir  ; 
Nancy  ,  garde-toi  de  l'entendre  î 
crains  la  douleur  du  repentk) 
Heureufe ,  £cc> 


Ce  Dieu  qui  ce  charme  eft  un  natcrcà 
il   ce  foLuic  pour  c'cblouir  : 
c'efl:  la  douleur  qui  va  patoître 
fous  la  figure  du  plaifîr. 
Heureufe  ,  Sec. 

S'il  eft  un  cœur  droit  &  fenfible  , 
ce  Dieu  le  pourfuic  conftamment  j 
fauve  le  tien,  s'il  eft  poffible, 
de  fon  perfide  enchaïKcment. 
Heureufe  ,  &c. 

Par  les  dehors  de  l'opulence  , 
ne  te  laifle  point  défarmei'  ; 
modefte  &  vrai,  l'homme  qui  penfç 
eft  le  feul  capaile  d'aioier. 
Heureufe ,  Sic. 

Mais  pour  ce  cœur  tendre  Se  févère, 
il  faut  bien  plus  que  des  appas  j 
ta  beauté  n'eft  que  paflagère , 
Se  la  vertu  ne  s'éteint  pas. 

O   Polymnie  ! 

douce  harmonie  î 
foyez  fes  premières  amours  ; 

talens  aimables , 

charmes  durables , 
erubelliflez-Ia  pour  toujours. 


Far  M.  Aude» 


É  P  I  T  R  E 

A    MON    MÉDECIN". 

v^»yNE  Reine  à  fa  Cour  eut  jadis  fon  malade: 
je  fus  auffi  le  tien  ;  mais  ce  titie  d'honneur , 
grâce  à  ton  art,  ne  fut  pour  moi  qu'une  pallade  j 

Scarron  n'eut  pas  tant  de  bonlieur. 
Depuis  qu'un  fort  jaloux  me  relègue  en  province^ 
combien  j'ai  regretté  tes  fecours  &:  tes  foins  I 

tu  m'avois  traité  comme  un  Prince  , 

&:  je  n'en  réchappai  pas  moins. 
De  retour  au  hameau ,  je  fus  malade  encore. 
La  Parque  avoit  beau  jeu  loin  des  lieux  ou  tu  vis, 
C'écoit  dans   la  faifon  de  Zcphire  &c  de  Flores 

que  pouvois-tu  faire  à  Paris; 

D'une  héroïne  de  couliffes 

rajeunifl'ois-tu  les  appas  ? 

giiéiiHois-tu  quelques  jaunifTes , 

quelque  bobo  qu*on  n'avoir  pas  î 
Penché  fur  le  chevet  d'une  blonde  mourante-j 

y  faifois-tu   des  contes  bleus  ? 

prelTois-tu  le   pouls  vigoureux 

de  quelque  brunette  piquante  ? 

Non ,  tu  rendois  en  ce  moment 
l'cpoufe  à  fon  époux,  l'amante  à  fon  amant, 
tu  quittois  fans  regret  la  vaporeufe  Hortenfe, 

fes  grands  tons,  fon  air  engageant, 
peur  di^rcher  l'humble  toîç  du  liroide  indigCRî 


«juî  «e  peut  payer  ta  fciencCé 

A  la  voix  de  rhumanité , 
yers  un  crifte  grabat  qui  fe  foutient  à  peîne  j 

tes  courfiers  ,  à  perte  d'haleine , 

tiaînoient  !e  char  de  la  fanté. 
Et  moi,  je  languilTois  dans  un  féjour  champêtre, 
entouré  de  Docteurs ,  je  regrettois  le  mien  ; 
tout  irritoit  mes  maux  :  pouvoit-on  les  connoîtreî 
moi-même  en  les  fouffrant,  je  n'y  coanoiffois  rien* 

Je  fus  guéri  par  la  nature , 

ce  premier  Médecin  du  Roî, 
qui  droit  au  but  marche  fans  conjcâure, 

&  ne  dit  foc  fecret  qu'à  toi. 

Var   M.    DE    LA   LOUPTIERE. 


ÉP  IG  RAMM  E. 


OURAGE  !  allons,  MonfieurBos  de  Poifly» 
emparez-vous  du  Journal  de  '  *  ; 
înhumez-y  vos  petits  vers  fi  minces. 
Et  toi ,  Paris ,  qu'il   avoir  attrifté  , 
courage  aufli  !   rappelle  ta  gaîtc  : 
le  Dieu  d'ennui  n'en  veut  plus  qu'aux  prorincei. 

Far  M.  Masson  de  MoRVUilERS. 


^ 


\ 


L  I 

A   M.    PEÉVILIE^ 

Après  l'avoir  vu  jouer  dans   rE(prit-Folet# 

JQ<  H  !  grand-merci,  trop  aimable  enchanteurj 
avec  quel  art  ton  favant  badinage 
chafle  l'ennui  perfécuceur  ! 
Comme  tu  fais  cacher  l'Afleur 
fous  le  mafque  du  perfonnage  ! 
Tu  fais  faire  ton  propre  bien 
de  chaque  figure  empruntée  j 
eu  plais   toujours,  chaque  rôle  eft  le  tisnj 
la  fable  eut  jadis  fon  Protée  : 
par  toi  riiiftoire  aura  le  ficn. 
Mais  des   ans  ,   réponds-moi  ,   quand   tout  rcflenj 

l'outrage , 

quel  Dieu  te  fait  parer  d'inévitables  coups! 
Chaque  an  nouveau  te  vieillit  conmie  nous; 
&c  ton  talent  eft  toujours  du  mcme  âge. 
Le  tcms ,  vieillard  .iu  cœur  d'airain, 
qui  nous  frappe  en  courant,  de  fon  fccpcre  homicide^ 
pour  toi,  fans  doute  cii:  plus  humain  j 
pour  rallentjr   fon  vol  rapide , 
tu  l'auras  fait  rire  en  chemin. 
Pourfuis  :  par  tes  efforts  reproduis  la  nature  j 
&  pour  en  prolonger  le  cours , 
puille  le  Ciel  ajouter  à  tes  jours, 
tous  les  momens  heureux  que  ton  art  nous  procurf  J 
?ir   M.   IMBERT, 


(i^z) 


REGRETS  D  UN  AMANT. 


Jours  heureux  ou  l'amant  animé, 
plein  de  defirs  en  fa  verce  jeunctTe, 
n'aime,  ne  vc.'t,  n'entend  que  fa  maîtiefîô  î 
D'un  feu  brûlant  fon  fang  eii  allumé  ; 
dans  fon  fommeil ,  il  jouit,  il  dévore 
les  doux  appas  dont  il  eft  enflammé  j 
à  fon  réveil  il  en   jouit  encore; 
fon.ccil  pétille,  il  eft  fmpatient; 
dans  l'avenir  ,  inquiet  il  s'élance  ; 
il  ne  connoît  ni  pafte ,  ni  préfens  : 
toute  fa  vie  eft  une  jouiflince, 
ëc  fon  bonheur  s'accroît  de  fon  tourment. 

O  doux  transport!  félicité  fuprême  î 
plâilîr  dès  Dieux  !  qu'ètes-vous  devenu  ? 
comme  un  éclair  vous  avez  difparu. 
L'Amour  heureux  fe  détruit  de  lui- même  ; 
j'ai  perdu  tout ,  quand  j'ai  tout  obtenu. 

Par  M.  le  Chevalier  de  Rivarol, 


L'AYARE  AGONISANT, 

CONTE. 

\^  E  R  T  A  1  N  avare  ,  ayant  thcfaurifc  , 
&  près  de  rendre  à  Dieu  fon  anie, 
mande  fon  fils  j  puis,  en  père  avifé, 
attendant  aue  !a  mort  vienne  couper  fa  trame  j 
lui  parle  ain(î  :  Mon  fils,  tu  vas 
recueillir  enfin  ma  fortune. 
l'eut  mon  avoir  e(l  dans  un  tas. 
J'y  portai  chaque  jour,  &  plutôt  dcyx  fois  qu'une, 

pendant  trente  ans,  mon  épargne  &  mes  pas. 
Tu  trouveras  auprès  le  tarif  de  Tefcompte  ; 
item,  le  poids  de  l'or  qu'un  grain  fait  foulever  ; 
le  cours  des  bons  effets ,  foit  qu'il  bariTe  ou  qu'il 

monte  ; 
le  taux  de  l'agio,  toujours  à  prtlever , 
&  qui  n'entre  jamais  en  compte. 
Mais  abrégions  :  quand  je  ne  ferai  plus, 

pour  diflîper  mes  revenus, 
en  pareil   cas ,.  la  coutume  cft  notoire  , 
mille  pièges  feront  tendus. 
On  Tiendra  te  conter  la  fabuleuie  hifloifc 

des  revenans  ,  des   revenus. 
Tu  n'auras  après  toi  que  porteurs  de  grimoirej 
les  uns  en   capuchon  ,  ou  rafés ,  ou  barbus  j 
les  autres  en  jaquette  nofre. 
Sans  doute  alors  on  ce  dira. 


(  I  <;4  ) 

que  de  quelques  ducats  l'ofFrande  méritoire  j 

en  requiem,  en  meffe  ,  en  libéra, 
peut  me  faire  pafler  au  féjour  de  la  gloir& 
Si  de  la  forte  on  te  parloir  un  jour, 
garde-toi  bien  de  les   en  cioire  : 
&  fi  je  fuis  en  purgatoire, 
mon  ami ,  j'attendrai  mon  tour. 

Par  M.  GuYÉTAND, 


'^UX  JEUNES  AMANTES, 


EUNEs  Beautés,  la  vie  eft  peu  de  chofe  ; 
ah  !  de  ce  peu  tâchez  donc  de  jouir  ; 
ne  craignez  point  que  la  fagcde  en  glofe, 
elle  fe  tait  à  la  voix  du  pbifir. 

Mais  gardez-vous  de  fuccomber  fans  gloîi'Cj 
fuyez  plutôt  l'amant  qui  vous  pourfuit. 
Avant  i'Inftanc  marqué  pour  la  vidoire, 
fi  vous  cédez,  votre  empire  efi:  détruit. 

L'amour  n.'eft   tien  fans  la  délicatefle  ; 
n'épuifez  point  les   traits  de  foi  carquois  ; 
qu'un  feul  amant  Piatte  votre  tendrefTe  ; 
ne  lancez  point  deux  flèches  à  la  fois. 

Par  M.   CUINET   D'OllBEIi, 


« 


(  I«j) 


SUR  LE  BEAU  STYLE. 

XJJk-VEC  Damis ,  il  faut  qu'on  afTocie 
ce  fécond  Dorilas  qui  nous  donna  des  vers, 
Se  fut  le  dos  d'un  robufte  génie  , 
que  leurs  écrits  parcourent  l'Univers. 
Pénétrez-vous  de  leur  nouveau  langage  j 
accourez  tous,  imbéciles  badauds, 
bons  Champenois,  légers    provinciaux j 
de  mots  divins  faites  apprentifTage. 
A  Vaugelas  fottement  ad'ervis, 
quittez,  quittez  votre  antique  méthode; 
il  faut  parler  comme  on  parle  à  Paris, 
&  fecouer  toute  règle  incommode  ; 
puis  réunis  dans  vos  cercles  brillans, 
de  ces  beaux  mots  vous  ferez  l'étalage,- 
vous  parlerez  pomponj  du   badinage , 

étincelles  du  fentiment , 
moulinet  de  la  mode  6*  pompons  de  la  France  î 

vous  vanterez,  le  doux  plaifir, 

&  fur-toat  un  art  de  jouir , 

fans  rien  ôter  à  l'innocence. 

Pour  moi,  qui  n'ai  pas  vos  talens, 
dont  l'efprit  efl:  pefant,  dont  le  cœur  eft  peu  tendrtf; 
j'admire  à  la  Danchet  ces  mots  éblouiirans, 

mots  que  j'aurois  trouvés  charmans 

Cl  je  les  avois  pu  comprendre. 

Par  M.  DE  Cambrv, 


(I55) 


LE  DIABLE  AU  CORPS 

CONTE. 


'ÉTOIS  en  tête  à  tête  avec  la  pnide  Orphife  : 
c'étoit ,  comme   on  voit ,  le  moment 
de  preffer  un  peu  d'argument 
une  place  déjà  plus  d'une  fois  conquife  : 
auflî  j'argumentois  comme  un  homme  d'Eglife. 
ta  pauvre  Orphife  étoit  dans  un  grand  embarras } 
elle  défendoit  mal  fa  caufe , 
&  plus  mal  encor  fes  appas. 
H  faudroit,  difoit-elle,  en  foupirant  tout  Las, 
il  faudroit  avant  toute  chefe, 
Monfieur  ,  bien  diftinguer  les  cas. 
De  deux  Amours  on  peut  fentir  la  flâme, 
l'un  eft  un  Ange,  il  épure  mon  ame , 

l'autre   un  diable A   ce   mot,   cédant   à  aie* 

tranfports , 
jï eh,  mais!  mais,  s'écria  foud^in  la  bonne  Dame, 
Mvous  avez  donc  le  diable  au  corps' 

Par  M.  B. 


(  I-î?) 


LE  TOMBEAU  D'EUCHARIS, 


E 


LLE  n'eft  déjà  plus,  &  de  fes  heureux  jours, 
j'ai  vu  s'cvanouir  l'Aurore  pallagère. 

Ainfî  s'écHpfe  pour  toujours 

tour  ce  qui  brille  fur  la   terre. 
Toi,  que  fon  cœur  connut,  toi,  qui  fis  fon  bon- 
heur. 

Amitié  confolante  Se  tendre, 
de  cet  objet  chéri  viens  recueillir  la  cendre. 

Loin   du  monde  froid  &  trompeur , 
choifîflbns  à  fa  tombe  un  abri  folitaire  j 
entourons  de  cyprès  fon  urne  funéraire  ; 
que  la  jeunelTe  en  deuil  y  porte  avec  fes  pleurî 

des   rofes   à  demi   fanées  ; 
que  les  Grâces  plus  loin,  tiiftes  &  concernées, 
s'enveloppent  du  voile ,  emblème  des  douleurs, 
Repréfentons  l'Amour,  l'Amour  inconfolable  , 

appuyé  fur  le  monument; 
fes  pénibles  foupirs'  s'échappent  fourdement  ; 
fes  pleurs  ne  coulent  pas,  le  défefpair  l'accable. 

L'inftant   du   bonheur  eft  pafTé! 
Fuyez,   plaifîrs  bruyans  ,   importune   allégrefle. 

Eucharis   ne  nous  a  laifTé 
que  la  trille  douceur  de  la  pleurer  fans  cclTe. 

Par  M.  le  Chevalier    DE    P  A  R  N  »< 


■(l6i) 


L'ÉPAGNEUL  ET  LE  MATIN, 
FABLE. 

/  N  petit  Epagaeu!  aimé  ,  doux  ,  carefiant  « 
dans  un  joli  château  pafToit  gaîment  fa  vie-. 
De  trotter  ,  de  courir  ,  il  lui  prit  fantaifie 

un  jour  qu'il  vit  fon  Maître  abfenr» 

Après  mille  bonds  &  gambades  , 

&:  fatigué  de  tous  fes  tours  , 

il  quitte  enfin  les  promenades  , 
&  vient  fe  repofer  auprès  des  bafTes-cours. 
II  y  trouve  un  Mâtin  ,  chien  d'excellente  race  , 
qu'il  avoit  rencontré  quelquefois  en  paflant , 

&  qui  mangeoit  de  bonne  grâce 
un  morceau  de  pain  dur,  bien  noir,  &  bien  pefant. 
Eh  !  quoi ,  dit  l'Epagneul ,  d'où  vient  donc  ta  misère  î 
aotre  Maître  eft  fi  riche  ,  il  fait  Ci  grande  chète  -, 

&  tu  ne  tiens-là  fous  ta  dent 

qu'un  mets  de  fort  mauvaife  mine  ! 
Moi ,  je  vis  de  poulets ,  de  pain  de  pur  froment  : 
pourquoi  n'avons-nous  pas  tous  deux  même  cuifine  ? 
pourquoi  ne  pas  t'en  plaindre,  &  paroître  content î 
Je  vais  fur  tout  cela  te  répondre  à  l'inftant  , 
dit  l'autre  :  à  la  campagne  ainfi  que  dans  les  villes , 
on  traite  fans  pitié  ceux  qui  ne  font  qu'utiles. 

Far  Madame  la  Marjuife  DE  LaFÉ**. 

CHANT 


<C  JBC  ^  2r  :jû 

D'UNE  JEUNE  FILLE  D'ECOSSE, 

Traduit   d'Ossiau  '*' 

Cw 
o  M  B I  E  N  j»aime  ces  tems  oîi  les  Bardes  célèbre* 
des  libres  Ecoflois  confacroient  la  valeur 
oi  le  vieil  Offian  pour  charmer  fa  douleur 
chantoit  les  morts  fameux  ,  â  l'heure  des  ténèbres  î 
n  chancoïc  entouré  de  forêts,  de  torrens 
de  rochers .  donc  la  neige  avoir  chargé  la'cîme, 
au  bruit  de  la  tempête  &  des  fpeftres  eirans  j    ' 
&  les  vers  gu'enfantoit  fon  ame  magnanime, 
reflembloient  au  tableau  monotone  &  fublime 
que  montroit  la  nature  à  Tes  yeux  expirans. 
Il  m  entraîne  avec  lui  dans  l'horreur  des  batailles  • 
la,  quand  la  mort  enlève  un  guerrier  renommé.  ' 
aflîs  fur  un  nuage,  il  voir  fes  funérailles 
d  elt  préfent  aux  pleurs  de  ceux  qui  l'ont  aimé; 
la  .  dans  les  voix  qui  fourdement  frémilTent 
on  entend  l,s  foupirs  des  mânes  qui  gémiffent  ; 
des  ombres  qu'on  chérjt,  animent  les  déferts; 

(")  M.  deFontanes  eft  le  premier  Po -r?  Pr,„.   •        ~^ 

^ntiit  1784.  '^ 
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quand  un  fouffle  plus  doux  agite  le  feuHlagtf  , 

le-chaffeur  couché  fous  l'ontbrage  , 
d'une  amante  invifible  écoute  les   concerts  ; 
le  guerrier  qui  fuccombe  ,  accablé  de  vieillefle, 
au  uiilieu  des  vapeurs  qui  flottent  dans  les  airs , 
retrouve  les  amis  qu'a  perdu  fti  jeunefTe. 
De  tous  les  compagnons  dignes  de  mes  regrets , 
puilTai-je  ainfi  revoir  les  légères  images  , 
à  dts  SylpJies  connus  me  joindre  pour  jamaiî  , 
&^retrouver  ma  mère  au  palais  des  nuages  ! 

Au  retour  des  combats  ,  Fingal  viftoricux  , 
ordonnoit  pour  Ion  peuple  une  fête  guerrière 

dans  le  palais  de  fes  ayeux  ; 
les  tours ,  de  cent  flambeaux  répétoient  la  lumière; 
les  voûtes  réfonnolent  de  fons  harmonieux  ; 
c'eft-là  que  dépofant  la  lance  meurtrière  , 
les  fils  des  étrangers  étoient  en  foule  admis  , 

&c  fur  la  table  hofpitalière 
couroit  de  main  en  main  la  coupe  des  amis. 

A  l'inftant ,  Malvina  s'avance  : 
â'unc  harpe  légère  elle  a  paré  fon  bras  ; 
tpus  les  yeux  font  fixés  fur  fes  jeunes  appas  , 

&  l'oreille  écoute  en  filence  : 
lîtnide  ,  elle  rougit  de  fa  propre  beauté  ; 
mais  fa  harpe  commence  une  plainte  amoureufe , 

&  devant  Fingal  attrifté  , 
raconte  de  Colma  l'hiftoire  douloureufe. 
Qui  peut  mieux  de  Colma  déplorer  le  malheur  ï 
Elle  avoir  fon  fouris  ,  fes  grâces  ,  fon  langage  ; 
fes  blonds  cheveux  bxilloient  d'une  même  couleur, 
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&.'  fon  âge  fur-tout  répondoit  à  fon  âge. 
elle  l'aima  toujours  ;  on  eu:  cru  voir  fa  fœur. 
Malvina  fur  fon  front  jette  un  voile  femblable 
au  voile  dont  Colma  cotivroit  fon  front  aimable; 
Ics.regards  s'y  trompoient,  &  l'on  crut  un  moment 
q:<e  Colma  renaiflbit  pour  pleurer  fon  amant. 

«  Il  eft  nuit ,  je  fuis  feule ,  errante  ,  abandonnée  , 
M  &  tout  redouble  mon  eifroi  ; 
»  de  la  tempête  déchaînée 
!»  j'entends  les  fifflemens  fré.nir  autour  de  moi; 
»  fur  les  cailloux  bruyans  cette  fourcc  entraînée, 

»  gémit  au  bas  de  ce  rocher  ; 
»  je  ne  vois  point  d'abri  qui  puiffe  me  cacher  j 
*>  il  eft  nuit,  je  fuis  feule  ,  errante  ,  abandonnée. 

M  ParoifTez  ,  aftres  bienfaifans  ; 
3»  6  Lune  !  montre-toi,  fors  du  fein  du  nuage, 

»  viens  éclairer  mes  pas  tremblans. 
»»  Ah  !  qui  me  guidera  vers  la  forêt  fauvage 
»>oà  s'igare  l'Amant  q-uc  demandent  mes  pleurs  î 
N  Quel  favorable  écho  lui  dira  mes  douleurs  ; 
»>  Sur  cette  roche  aride  &  nue  , 
»  il  me  faut  veiller  triftement: 
s»  je  n'entends  point  la  voix  connue 
M  qui  me  décèle  mon  Amant. 
»  O  Salgar!  prends  pitié  des  peines  que  j'endure  j 
»  voici  le  peuplier,  le  ruiffeau  qui  murmure' 
»  tu  devois  ,  ô  Salgar ,  m'attendre  dans  ces  lieux  j 
*»  pour  toi ,  j'ai  délaifle  la  maifon  de  mon  père  ; 
H  pour  toi ,  j'ai  fui  loin  de  mon  frère, 

Hij 
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»  fans  qu'il  aie  reçu  mes  adieux. 
»  Avant  notre  naiffance ,  une  aveugle  coièrc 
»  divifoit  nos  parens  dans  leur  haine  affermis  ; 
»  mais  Salgar  &  Colmajie  font  point  ennemis. 

j>  O  vents ,  retenez  votre  haleine; 
M  torrens,  appaifez  vous:  ah  !  que  mes  foibles  crîs 
«puiirent  à  mon  Amant,  par-delà  ces  taillis, 

M  fe  faire  entendre  dans  la  plaine  I 

S3  Salgar  ,  c'ell:   Colma  qui  t'attend  :' 
a  ô  Salgar  1  prends  pitié  des  peines  que  j'endure  j 
>3  voici  le  peuplier ,  le  ruifTeau  qui  murmure, 
n  il  ne  me  répond  pas ,  Se  l'écho  feul  m'entend. 
M  La  lune  enfin  paroît  :  fes  lueurs  argentées 
M  blanchiflent  du  torrent  les  ondes  agitées, 
M  Mais  las  1  je  n'entends  pas  les  bruyantes  clameurs 
»j  des  chiens  tumultueux ,  compagnons  des  chaffeurs  j 
»  mon  Amant  ne  vient  pas  :  d'ombres  environnée  j 
»  reflerai-je  ici  feule  ,  errante  ,  abandonnée  î 

«  Quels  objets   vois-je  devant  moi 

9ï  couchés  fur  l'aride  bruyère  ? 
»  Seroit^ce  mon  Amant  ?  mon  Amant  Se  mon  frère  î 
»  O  mes  amis ,  parlez. . . .  J'écoute  avec  effroi. . . , 
3>  Ils  fe  taifent. ...  leur  fang  a  rougi  la  pouflière. 
M  Pourquoi  tuer  l'Amant  qu'avoit  choifî  ta  fœur, 
M  ômon  frère?  ô  Salgar!  pourquoi  tuer  mon  frère* 

3»  vous  étiet  Cl  chers  à  mon  cœur. 
i>  Ah!  par  quel  chant  de  mort  charmer  l'ombre  in- 
»  vifible 
»  de  mes  deux  amis  au  tombeau  ? 
^  parmi  tous  les  guerriers  d'une  çerre  invincible  ^j 
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s>  ô  Salgar  !  tu  fus  le  plus  beau  j 
»i  ô  mon  fière,  aux  combats  tu  fus  le  plus  terrible. 
M  Enfans  de  mon  amour,  parlez-moi.. ..Mais  envaitt^ 
3J  leur  cœur  auflî  froid  que  la  pierre  , 
«  déjà  ne  bat  plus  fous  ma  main. 
s>  Me  trompai-ieî  efl-il  vrai  ?  mon  regard' încertaîa 
s>  au  fond  de  ce  vieux  dôme  environné  de  lierre  « 
n  voit  mes  amis  errer  dans  un  fombre  lointain. 
»»  Amis ,  j'étends  mes  bras  vers  vos  ombres  légère*! 
»  répondez-moi ,  du  moins  une  dernière  fois  : 

n  je  ne  craindrai  point  votre  voix  , 
M  &  vos  voix  à  Colma  ne  font  point  étrangères. 
s>  Hélas  1  je  n'ai  touché  qu'une  froide   vapeur  ; 
3»  ici  je  vais  m'afTeoir ,  feule  avec  ma  douleur  ; 
«  &  vous ,  amis  des  morts,  lorfque  tout  me  dclaifle  s 
»»  d'une  pierre  funèbre  accordez  la  faveur 

»  à  ceux  que  pleure  ma  tendrelTe. 
»  Mais  attendez  Colma,  pour  fermer  le  tombeau  : 
M  comme  un  fonge  léger  fe  didîpe  ma  vie  : 

M  la  vie  efl  un  pefant  fardeau  , 
»  lorfqu'aux  objets  aimés  la  lumière  eft  ravie. 
»  J'aime  mieux  repofer  au  bord  de  ce  ruilTeau  : 

»  quand  la  nuit  c:?me  ,  fans  orage  , 
»  fur  le  fommet  des  monts  s'élevantdu  rivage, 
»  fermera  des  chafTeurs  les  yeux  appefantis , 
»  je  defcendrai  fur  un  nuage , 
M  je  viendrai  pleurer  mes  amis. 
»  Les   chafTeurs  m'entendront    du    fond    de    leurs 

«  cabanes, 
$t  cpouvantés  d'abord,  Se  bientôc  attendris: 

H  iij 
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»  ear  ma  voix  Cera  àouce  en  pleuraat  fur  les  mânë» 
M  d'un  frère  &  d'un  Araant  chéris  «. 

Mais  Maîvina  fe  caît,  par  Ces  pleurs  embellie  , 
&  l'on  die  qu'au  milieu  d'un  frère  &  d'un  Amant^ 
Colma  QU  haut  des  airs  fe  pencha  doucement 
pour  applaudir  à  fou  amie. 

Par  M.  DE    F  LIN  s. 


A     PAULINE, 

Qiù  me  confeilloh  d'oublier  Sophie^ 

O'E  peut-il  qu'en  ce  jour  rotre  cœur  s'inquiète 
d'un  amant  par  vous-même  autrefois  rebuté  ? 

Comment  faut-il  que  j'interprète 

ce  caprice  de  la  beauté  ? 
De  mes  feux  racprifés  veut-il  venger  l'injure  , 
couronner  mon  hiver  des  rofes  du  printems  , 
ou  fe  jouer  encor  de  mes  foupirs  conftans  , 
&  rouvrir  de  mon  coeur  la  cruelle  blelTure  î 

Si  vos  accraits   parlent  pour  vous  , 
l'image  de  Sophie  à  fcs^eds  me  rappelle. 
Quel  étrange  embarras  !  la  conrtance  eft  lî  belle  î 

&  le  changement  eft  fi  doux  ! 

Votre  avis  efl  fage  ;  il  me  flatte , 

&  tout  m'invite  à  l'écouter  : 

mais  lorfque  l'on  quitte   une  ingrate  > 

n'eu  eft-il  plus   à  redouter  ? 

PiT  M,   DE     LA   LoUPTlÈri, 
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A   LA   L  UNE. 

Al  K    de  Raimonie. 

Jl  OUT  cceur  fenfible  piéfcre 
la  Lune  à  l'aflre  du  joar. 
Sa  foible  &  tendre  lumière 
fombre  &r  claire  tour-à-tour, 
offre  fon  ombre  eu  myftcre  7  !• 
&  Ces  clartés  à  l'amour.  3 

Des  longues  nuits  de  l'abfence  , 
feule  elle  adoucit  l'horreur , 
offre  à  mon  coeur  l'efpérance  , 
porte  à  mes  fens  fa  fraîcheur , 
&  femble  par  fon  filence      1,  , . 
attentive  a  ma  douleur.  ^ 

Quand  la  timide  innocence 
balance   entre  fon  vainqueur 
&  la  févère  décence  , 
alors  pour  calmer  fon  cœur, 
«lie  offre  à  la  jouiffauce        T  ., 
le  voile  de  la  pudeur,  * 

Sa  lueur  douce  &  difcretcc 

d'amour  dirige  les  pas , 

de  k  jeune  Bergeretce  , 

fait  dfviner  les  appas  , 

&:  queInHefois  elle  en  prête  7  ,. 
V      ,,         .    ,  ^         (  bis. 

a  celles  nui  n  en  ont  pas.         -> 

H  i/ 
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O  nuit ,  par  elle  embellie  ! 
O  nuit ,  qui  fais  mes  beaux  jours  ! 
quand  je  fuis  près  de  Silvie , 
puifl'es-tu  durer  toujours, 
endormir  la  jaloufie  ,  ^ 

n'éveiller  que  les  Amours  I    * 

Par  M.  le  Comte  DE  S*\ 


I  JS/-P  RO  M  P  T  U. 


E  n'y  tiens  plus  !  la  Poéiîe 

eft  un  métier  par  trop  ingrat , 

dlfoit  un  jeune  candidat , 

dont  les  vers   ttoient  la  manie. 

Croiriez-vous  bien  que  pour  Siivie  , 

objet  charmant  de  mes  amours , 
)*aî  mis  plus  de  trois  jours  à  faire  une  Elégie  î 
Sandis  ,  dit  un  Gafccn  !  lé  tems  ell  dés  plus  court*  i 
&  lé  feul  in-promptu  que  j'ai  fait  dé  ma  vie  , 

m'a  bien  coûté  plus  dé  trois  jours. 
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ir  JË   JEL  3 

A  M.  FAUJAS  DE  SAINT-FOND , 

Sur   le  premier    voyage  fait   dans 
les  airs   (*}. 

JL*  E  voilà  donc  trouve  ce  fecret  étonnant 
t^u'on  chercha  tant  de  fois,  oc  toujours  vainement» 
ce  lecrec  de  planer  dans  le  vafte  atmofphère  ! 
Si  le  premier  mortel  qui  franchit  l'onde  amère , 
înfenCble  à  l'efFroi,  renfermoit  dans  fon  fein 
un  cœur  de  diamant  rempli  d'un  triple  airain  , 
quelle  intrépide  audace  avez-vous  donc  dans  l'amCg 
vous  qui  franchilTez  l'air  fur  des  aîles  de  flamme; 
qui  bravez  à  la  fois  ces  elemens  fougueux  ; 
qui  domptant  l'un  par  l'autre,  enchaînez  tous  les  deux; 
qui  portés  les  premiers  au  féjour  des  orages  , 
avez  volé  long-tems  au-de(lus  des  nuages  î 
Je  n'exagère  rien.  D'Arlandes  ,  de  Rozier  , 
difciples  généreux  qu'a  formés  Montgolfier, 


(*)  Le  21  novembre  lySj,  M.  le  Murqiùs  d'.4rlandes  te 
M.  Pilatre  de  Ro%ier  font  partis  du  Château  de  la  Muette  à 
une  heure  cinquante-quatre  minutes  ,  portes  par  la  machine 
aéroftatiqus  cle  M.  de  Mcntgolf.er  ;  i!s  ont  traverfé  la  Seine  , 
êc  ont  cté  defcendre  ,  au  bout  de  viiigt-cin.j  minutes*  dans  les 
eii^LOips  )  près  du  nouveau  Boulevard. 
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rendez-nous  familier  cet  art  qui  vient  de  naître  j 
de  tous  les  élémens  (.]iie  l'homme  enfin  foie  maître. 
Tous  les  arts  aujourd'hui  doivent  vous  célébrer; 
le  pinceau  fur  la  toile  en  l'air  doit  vous  montrer. 
Tout  cceur  né  pour  fentir  votre  noble  courage, 
doit  demander  au  bronze  ,  au  marbre  votre  image. 
Qu'entre  vous  Montgolfier  par  les  Mufes  placé  , 
vous  montre  quel  chemin  fon  audace  a  tracé. 
C'ell  lai  qui  vous  ouvrit  cette  route  effrayante  j 
fur  un  brader  ardent ,  il  a  pofé  fa  tente  : 
dominant  en  vainqueur  l'élément  le  plus  fier  , 
fa  voix  commande  au  feu  de  la  porter  dans  l'air. 
Le  feu  brille  ,  elle  part ,  &:  s'éiançant  de  terre 
flotte  majeflueufe  au  fein  de  l'atmofphère. 
£n  la  fuivant  de  l'œil  dans  fon  vol  étonnant , 
en  la  voyant  pafTer  ce  mobile  élément  , 
en  voyant  ce  brafîiir  ,  ce  feu  qui  le  couronne  , 
j'ai  cru  ,  je  l'avoûrai ,  j'ai  cru  voir  de  mes  yeax 
la  tente  du  Dieu  Mars  &:  l'autel  de  Eellone  , 
que  d'Eoîe  fournis  les  fils  impétueux 
à  l'afpea  de  la  paix  reportoient  dans  les  Cieux» 
Le  génie  irrité  ne  connoît  point  d'obftacle, 

O  vous,  à  qui  déjà  tous  nos  cœurs  font  offerts, 
jeune  enfant  dont  les  yeux  à  peine  encore  ouverts, 
fans  pouvoir  le  comprendre  ,  ont  vu  ce  grand  fpec- 

tacle  , 
qu'un  fiècle  moins  inftruit  eût  pris  pour  un  miracle, 
fils    de   cent  Souverains ,  que   les   arts  vous  foient 

chers  ! 
aimez-les  :  quelque  jour ,  ils  feront  votre  g!©Jre. 
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Et  des  Rqîs,  vos  aveux  ,  ceux  «lue  vante  l'hiftoire  » 
eut  tous  aimé  les  arts ,  ils  les  ont  protéjjcs. 
i)ur-toutpar  vos  regaiils  qu'ils  fuient  encouragés. 
L'(jeil  des  Rois  doit  cliercliei"  le  Savant  Se  le  Sage. 
Le  mérite  elt  timide  &:  ciuelquctois  fauvag*  j 
i!  ne  fait  nas  prier  :  il  craint  de  s'avilir  , 
Se  fouvent  on  l'a  vu  préférer  de  périr. 
Ce  Louis  qui  fonda  la  ville  oii  vous  naquîtes , 
qui  de  l'autorité  recula  les  limites  , 
qui  joignit  les  deux  mers  ,  qui  réforma  nos  loix  , 
qui  lit  fleurir  fous  lui  tous  les  arts  à  la  fois  , 
qui  déroba  Molière  aux  coups  de  l'hypocrite  , 
dans  fon  Jiumble  foyer  recherchoit  le  mérite  : 
il  prévint  par  fes  dons  le  modefte  Savant 
qu'un  Miniftre  à  fa  porte  attendoit  vainement. 
La  main  qui  dirigeant  aujourd'hui  votre  enfance 
a  conduit  Moncgolfier  près  de  votre  berceau , 
&  fait  voir  à  vos  yeux  ce  fpectacle  nouveau  , 
ce  prodige  étonnant  d'audace  &  de  fcience  , 
des  arts  dans  votre  cœur  veut  imprimer  l'amour. 
Celui-ci ,  comme  vous ,  vient  de  prendre  naiflance; 
vous  êtes  du  même  âge,  &  vous  pourrez  un  jour, 
(i  vous  le  protégez  d'une  main  tutclaire  , 
le  voir  étendre  encor  fa  nouvelle  lumière  , 
annoncer  votre  gloire  &  la  faire  envier 
aux  Rois  q-ui  pour  Sujets  n'ont  qu'un  peirple  guerrier. 

Pjr   M.   GUDIN    DE    J.A    BRENELLERIE. 
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A    MADAME 

LA  COMTESSE  DE  ***, 

Sur  la  Vénus  de  Médicis. 

ôi^L  M  A  N  T  des  Arcs ,  Amant  de  la  Beauté,. 
J'étois  venu  chercher  dans  les  murs  de  Florence 
cette  Vénu'î  que  l'univers  encenfe  : 

hélas  î  d'une  Divinité 
mes  yeux  n'ont  vu  qu'une  image  infidèle» 
&  quand  j'admire  le  Sculpteur  , 
je  fuis  averti  par  mon  cœur 
que  c'eft  aupiès  de  toi  qu'on  trouve  fon  modèle» 

Pdr   iW.  Do  I  G  NI. 


ÉPIGRAMME, 

V    lEIlLARD  foufFrant ,  caduc  &  décrépît ,- 
perclus  de  cœur,  &  de  corps  &  d'efprit , 
fans  dents ,  fans  yeux ,  faifant  peur  à  là  ronde , 
alloit  encore  errant  dans  le  beau  monde. 
Il  entre  un  jour  chez  la  jeune  Alifon  ; 
toujours  galant,  il  veut  entier  en  guerre  ; 
îors  elle  dit:  Parlons  un  peu  raifon; 
OU  voulez-vous,  Monfîeur,  qu'on  vous  enterre  ? 
Var  feu   M,  Bordb. 
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VERS  D'UN  SYLPHE 

A  UNE  FEMME  CÉLÈBRE. 

vous  charmez  tout,  adoEable  Glycète^ 

&  fans  employer  aucun  arc  > 

vous  enchaînez  à  votre  char 
le  Magidrac,  l'Abbé  ,  le  Militaire  : 
chacun  d'eux  à  l'envi  s'efforce  de  vous  plaire. 
Le  premier ,  d'un  ton  grave  &  plein  de  dignité, 

vous  offre  fa  pefante  flamme  j 
le  fécond  ,  d'un  air  doux  &  fouvent  apprête, 
ofe  vous  garantir  du  fond  de  fa  belle  aaae 

le  myftère  &  la  volupté...» 
L'autre  qu'on  dit  par-tout  un  tant  foit  peu  coriâîcf-|. 
lede  ,  fringant  &c  ne  fâchant  fe  taire  > 

dételle  le  préliminaire.... 

Eloignez  cette  pépinière  ; 

aimez  un  Sylphe  complaifant , 

qui  de  vos  yeux  en  foupirant 

baifera  toujours  la  pouflîere. 

J'ai  ce  «ju'il  faut  pour  vous  aimer, 

un  cœur  droit ,  une  ame  fcnfible  j 

mais  n'allez  pas  vous  allarmcr  : 

je  ferai ,  s'il  faut,invilîble  : 

je  vous  chérirai  tendrement  ; 

tous  mes  veeux  feront  de  vous  jlixtt  | 
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&  ma  baguette  feulement 
m'avertira  Ci  vous  êtes  fincère. 

Par  M.  le  Comte  DE  BarkueI. 

PORTRAIT 

De  celle   que  j'ai  perdue, 

'Aime  un  enfant  de  la  Nature: 

fes  yeux  font  doux  &  languifTans  j 

fa  négligence  eil  fa  paciire  ; 
fes  traits  peu  réguliers  font  tous  intérelTans. 

De  la  pudeur  c'ell  le  fourirci 
c'eft  la  finefTe  unie  à  la  naïveté. 
La  fraîciieur  du  printems  fur  fes  lèvres  refpire  ; 

la   voir  eft  une  volupté  , 
un  fentiment  fi  doux,  qu'on  ne  peut  le  décrire; 
fon  enfemble  piquant  eft  l'ouvrage  des  Dieux. 

Vénus  lui  pièca   fa  ceinture  ; 
Apollon  lui  donna  fa  blonde  chevelure  ; 

Amour  l'anima  de  fes  feux. 

Avec  cette  grâce  touchante  , 
fi   vous   voyez  une  taille  élégante, 
dans  tous  fes  mouvemens  un  charme  répand» 

qui  vous  féduife  &  vous  enchante  , 

vous  verrez  ce  que  j'ai  perdu. 


■I"  %  "II" 


LE  CHEVAL  ET  LE  CHIEN;, 
F  A  B  L  E. 


V: 


Ncourfiervigoureux,  bien  fait,  jeune,  mais  fàt< 
(fatuité  par-tout  fe  glifle  ) 
crioic  tout  haut,  à  l'injuAice, 
de  fe  voir  obligé  d'obéir  par  état 

aux  loix ,  il  difoit  au  caprice 
d'un  maître  impérieux  ,  tranchant  du  potentat. 
Il  en  faifoit  un  jour  fa  plainte 
à   Laridon  ; 
•    c'étoit  le   chien  de   la  maifon , 
docile,  obéiflant  par  amour,  ou  par  crainte  , 
&:  s'eftimant  heureux.  Quel  mauflade  métier  * 

difoit  le  vaniteux  courfîer, 
de  fervir  nuit  &    jour  les  plaifirs  ou  la  gloire 

d'un  maître  qui  n'aime  que  lui  ; 
de  n'avoir,  à  veiller,  dormir,  manger  ou  boire 
que  pour  les  affaires  d'autrui  ! 
J'en  fuis  bien  las!  cet  homme  ne  me  laide, 
en   vérité  ,  ni  trêve ,  ni  repos  ; 
c'eft  de  ces  importuns  qui  vous  tiennent  fans  celTei 

&  qu'on  a  toujours   fur    fon  dos, 
Encor  s'il  y  mettoit  un  peu  de  politefle  ! 

mais  point  du  tout.  J'entends  pour  tous  coupIcM^ 
de  gros  jurons  que  fans  cefle  il  répète, 
puis  fon  fouet  infolcnt . . . en  un  mot,  il  tne  Cbai(e| 


(184) 
«Fhonneur  I  comme  un  de  Ces  valei». 
Souvent  audî,  lorfijuc  fa  morgue  ficre 
a  mis  ma  patience  à  bouc, 
indocile  à  fa  voix  ,  hérilTant  ma  crinière^ 
dreflè  fur  mes  pieds  de  tierrièrc, 
piefque  de   bouc , 
Je  le  mets  au  hafard  de  mordre  la  pouflïère. 
For:  bien,  dit  Laridon  1  ce  font  là  des  exploits. 
Il  cft  beau  de  narguer  ceux  <jui  donnent  des  loîxt 

Mais,  entre  nous,  tu  ne  dis  rien,  beau  Sire, 
de  l'étoile  de  fer  qui  brille  à  fes  talons, 

&  dont  les  traîtres  aiguillons , 
trop  voifins  de  ton  flanc  ,  l'écorchent  fans  mot  dire» 
Mon  cher ,  un  efprit  fanfaron 
porte  malheur ,  Dieu  veut  qu'on  le  punifle. 

Si  le  fort  a  toujours  raifon , 
le  foible  a  tort  d'aller  lui  dire  non. 
Il  faut  que  Ton  commande    ou  que  l'on  obéifTe» 
Ainfi ,  fi  tu  m'en  crois,  tu  vivras  fans  façon  j 
de   quelque  titre  qu'on  te  nomme, 
tu  ne  pe'ux  échapper  à  l'homme  : 
échappe  au  moins  à  l'éperon. 

Par  M,  iMBERTi 


(I85) 


CO'UPLETS 

Chantes  par  Madame  la  Comteffe  T>B 
T'**  à  foîi  marï^  de  retour  de  fort 
commandement  de  Corfe. 


X.vJÎ-ES  regards  ne  cherchent  plus  rienj 

ils  n'envioient  que  ta  préfence , 

&  ton  cœur  va  payer  au  mien 

les  longues  dettes  de  l'abfence  ; 

tu  reviens  enfin  près  de  moi, 

&  les  jeux  ,  le  bonheur  tranquille 

reviennent  encore  avec  toi 

habiter  ce  champêtre  afyle. 

Quitter  l'objet  de  fcs  amours , 
c'ell  le  réparer  de   foi-même  : 
un  héros   tient  d'autres  difcours  j 
mais  je   fuis.époufe,  ôc  je  t'aime. 
Sans  toi,  mes  jours  les  plus  fereins 
font  obfcurcis  par  la  triftefle } 
ils  s'éteignent  dans  les  chagrins 
&  font  perdus  pour  la  tendrefle. 

Je  fais  bien  que  du  jeune  Amour, 
le  tems  jaloux  brife  les  armes  ; 
je  fais  que  ce  Dieu  chaque  jour, 
décobe  â  mon  fiont  quelques  chariD' 
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le  tems  eft  l'efpoir   des  guerriers, 
mais  !e  tems   eft  l'effroi  des  belles  j 
il  rend  plus  beaux  de  vieux  lauriers; 
îi  flétrit  les  rofes  nouvelles. 

Mais  s'il  a   terni  mes  appas  , 
s'il   nous  ravit  l'enfant  volage, 
l'amitié  ,  qui  vient  fur  fes  pas , 
des  hivers  ne  craint  pas  l'outrag«. 
Qu'elle  a  de  grâces  &  d'attraits  î 
Oublions  l'Amour  qui  s'envole; 
s'il  caufe  en   fuyant  des    regrets , 
fa  fœur  nous   refte  &   nous    confole. 

Vois  tes  cnfans  à  tes  côtés, 
Tois  ton  époufe  fatisfaite  , 
&   dis-nous  quelle  volupté, 
quel  autre  bien  ton  cœur  fouhaltej 
les  Dieux  te  donnent  à  la  fois , 
tout  ce  qui  flatte  &   ce  qui  brille  : 
la  gloire  t'attend  chez   les  Rois, 
&  l'amitié  dans  ta  famille. 

Amitié  ,  fais  luire   fur  nous 
un   ciel  pur  ,  des  jours  faas  nuage  ; 
viens  de  tes  rayons  les  plus  doux, 
éclairer  le  foir  de  notre  âge  ; 
le  corur  fe  nourrit  de  tes  feux  ; 
il  s'ufe  au  flambeau  de   ton  frère  : 
dans  fes  bras,  on  meurt  plus  heureux j 
dans  les  tiens ,  la  vie  eft  plus  chère. 


LES  FLEUVES. 

ODE. 

5r R  H  s  des  bords  où  jadis  les  ondes  turbulentes 
ont  dans  leur  valle  abîme  englouti  les  Atlantes, 
l'Océan  livre  à  l'hoirime  un  combat  éternel. 
C'ell-là    que    plus   terrible  ,   &   cju'cbranlant  deu^ 
mondes , 
le  Dieu  des  mers  profondes 
reçoit  de  fes  cent  fils  l'hommage  folemnel. 

«  Vous  qui  de  fon  trident  redoutez  la  puifiance, 
»  vous  qui  de  Tes  deux   mers  rempliflez  l'urne  im- 

»  menfe  , 
»»  fleuves ,  abandonnez  vos  humides  rofeaux  : 
»&  qu'aux  pieds  de  fon  trône,  oîi  ce  Dieu  votfi 
M  appelle  , 
»  votre  voix  lui  rcve'.e 
»  le  deflin  des  états  où  s'égarent  vos  eaux  ». 

Ainfi  parla  Triton  :  cent  fleuves 'l'entendirent  j 
de  leur  fourcc  à  h  voix  cent  fleuves  dcfcendiiCBt, 
&:  l'Amphryfe  à  grand  bruit  roulant  fcs  flots  émuSj 
&:  l'Eas ,  qui  forti  des  rochers  d'Orcomène, 

lentement  fe  promène 
dans  les  bois  du  Ménale ,  &  les  vallons  d'Hémus. 

Non  loin  d'eux,  s'a^ançoicnt  tous  ces  fleuves  antiques 
dont  ies  Giecs  ont  chanté  les  rives  poétiques, 


(  188) 

l'Achélolîs,  d'Hercule  autrefois  le  rival, 
&  le  riche  Fadole  ,  &  l'indigène  Permefle, 

qui,  fier  de  fa  noblefle, 
â  l'ombre  d'un  grand  nom  marche  au  moins  leur  égal» 

Je  vis  du  haut  des  monts  accourir  l'Amazone , 
le  Zaïre  orgueilleux  de  couler  fous  la  Zone , 
fous  d'éternels  friniats  le  Glamer  engourdi  (*)  i 
&  ceux  que  du  foleil  embellit  la  naiflancei 

qu'attrifle  fon  abfence, 
ou  que  fait  bouillonner  fon  éternel  midi. 

La.  Seine,  la  Tamife,  &  lé  Tage ,  6c  le  Tybre 
que  les  arts  confoloient  de  ne  plus  être  libre, 
au  fein  de  l'Océan  fe  virent  confondus  ; 
&  de  ces  fleuves  rois,  cent  fleuves  tributaires, 

de  leurs  ondes  vulgaires 
vinrent  groiîîr  les  eaux  du  Phafe  &c  de  l'Indus. 

Et  toi,  qui  vis  d'Hermès  la  fagefle  féconde, 
fonder  l'école  antique  où  s'inftruifit  le  monde , 
Nil ,  tu  pleures  en  vain  tes  beaux  jours  éclipfésj 
tu  pleures  ,  mais  il  faut,  pour    comble  d'infortune ;( 

raconter  à  Neptune  , 
&  ta  honte  préfente,  Se  tes  honneurs  pafTés. 

Tu  parles,  écoutons  :  «  O  Neptune,  ô  mon  père, 
M  que  les  tems  font  changés'.  Jadis  le  fort  profpère 
3>  rendoit  mes  bords  facrés  &  mon  cours  glorieux; 

(*}  Ze  Giamer  ,  un  aeuve  de  U  Norvège  feptentrionale. 
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»j  les  arts  ornoîent  Mcmpliis  de  leur  pompe  favantc} 

M  &  ces  Grecs  que  l'on  vante 
»  adoptoient  ma  morale  ,  6c  mes  loix  ,  &  me»  Dieux. 

M  J'ai  tout  perdu, mes  Dieux,  mes  loix,  ma  rcnommcCi 
»j  Par  le  turban  jaloux  fur  mes  bords  opprimée, 
3>  la  libertc  craintive  a  vu  flétrir  fts  droits': 
53  &c  le  filence  règne  ,  où  des  voix  moins  tiraidcj, 

5>  jufqu'en  leurs  pyramides , 
»  devant  leurs  fuccefleurs  ofoient  juger  les  Rois»< 

C'eft  en  vain  que  des  monts  où  la  neige  entàffcC» 
glace  du  voyageur  les  fens  &  la  penfée , 
fur  tes  bords,  ô  Neva,  defcendent  les  hivers  ; 
que  tranfplanté  par  l'homme  en  tes  jardins  arides» 

l'arbre  des  Hefpérides 
voit  pâlir  Tes  rameaux  jufqu'alors  toujours  verds. 

Tu  dis,  qu'un  art  magique,  aux  fêtes  de  Bellonc  (*)» 

ofa  courber  en  voûte ,  arrondir  en  colonne, 

le  criftal  de  tes  flots  durci  par  les  frimats: 

que  le  Nord  fert  d'afyle  aux  Nymphes  d'Aonîej 

&  qu'enfin  le  Génie, 
defpote  infatigable,  aflervit  les  climats. 

Ah  !  fi  les  arts  jamais  ne  repofoient  leurs  aîles 
qu'aux  lieux,  où  Ce  parant  de  fleurs  toujours  nou- 
velles. 


(*)  Aux  fiâtes  cclébrces  à  Peter.boiirg  l'our  les  vidoires 
que  les  RLiHes  avoient  rempor'ces  lur  les  Tiircs  ,  l'Impéra- 
trice donna  un  bal  à  toute  fa  Cour  ,  dans  un  vaffe  falon 
foucenu  par  des  colonnes  taillées  dans  les  glaces  de  la  Ncya. 


(   190  ) 
l*!ii<lu!gente  {«tature  épanche  fes  tréfors , 
dans  quels  champs  plus  heureux  que  les  champs  d'Au* 
fonie  , 
le  Dieu  de  l'harmonie 
Elit-il  fait  plus  long-tems  retentir  fes  accords?  ' 

C'eft-là  que  la  Nature ,  en  fa  beauté  touchante  , 
femble  fe  prodiguer  à  l'homme  qui  la  chante , 
&  réunir  fes  dons  dans  l'Univers  épars  j 
là,  fur  l'émail  des  prés  lorfque  l'œil  fe  repofe, 

tout  charme ,  tout  difpofe  , 
&  le  cœur  à  l'Amour ,  &  l'efprit  aux  beaux  arts. 

Mais  ces  travaux,  ces  vers  ,  qu'un  grand  Poète  (*) 

appelle 
des  vrais  fils  d'Apollon  la  mufîque  éternelle  , 
font  dans  Florence  même  aujourd'hui  méconnus: 
de  Naple  èc  de  Ferrare  ,  où  règne  Polymnie, 

Calliope  eft  bannie  (*")  , 
&  le  fceptre  du  TalTe  eft  aux  mains  de  Linusi 

Si  je  parcours  les  lieux  arrofés  par  tes  ondes, 
Eridan  ,  je  m'égare  en  des  plaines  fécondes 
qui  ne  trompent  jamais  l'efpoir  du  laboureur  : 
&;  l'homme  feul ,  ftérile  au  fein  de  l'abondance , 

(  *  1  Voltaire  a  dit  :  Les  vers  font  en  effet  la  mufiqae 
ie  l'ame. 

(*  '  )  Les  beaux  arts,  à  l'exception  de  la  mufiq'-ie,  ne 
font  pas  cultivés  avec  le  même  fucccs  qu'autrefois  par  les 
Italiens;  ils  n'ont  plus  de  TaOTe  ,  de  Raphaël,  de  Michel- 
Ange.  Quelques  ProfelTeurs  de  l'Infiitut  de  Bologne  réuf- 
fiffent  encore  dans  les  fciences  exailes  ,•  mais  l'imagination 
&  la  poéfie  n'y  produifent  plus  que  des  fonnets  qui  ne  font 
pas  ceux  de  Pétrarque. 


s'endort  d?.n.5   l'inrlolencer 
Se  vie  toujours  heureux  Uns  chanter  fon  bonheur. 

Et  vous,  fleuves  fameux  &  de  Grccc ,  &:  d'Afie, 
vous  que  dans  fes  tableaux  la  noble  pocfie 
nous  peignit  autrefois  fous  de  riches  couleur*,- 
&;  don:  les  eaux  alors  de  Naïades  peuplées , 

dans  le    fond   des   vallées 
promcnoient  leur  cridal  fur  la  mouffe  &  les  fleurs  j 

Je  ne  vois  plus  vos  Dieux  &  vos  Nymphes  légères, 
aux  combats  de    la  courfe  inviter  les  bergères  : 
vos  rofeaux  par  Syrinx  ne  font  plus  animés. 
Tu  ne  peux  déformais  aux  champs  de  Syracufe, 

jeune   amant  d'Aréthufe , 
de  tes  flots  amoureux  prefler  fes   flots  aimés. 

Mais  le  jour  fuît  :  l'Atkas  a  vu  grandir  fon  ombrer 
retoiunez  vers  vos  bords  ,  avant  que  la  nuit  fombre 
de  i'es  voiles  épais  enveloppe  les  airs; 
&;   que  Phcbé  verfant  fa  lumière  empruntée, 

d'une  éc'tme  argentée 
entoure  les  vaiffeaux  qui  fillonnent  les  mers. 

Fixez  des  nations  les  bornes  incertaines; 
&  Cl  vous  rencontrez  dans  vos  couifes  lointaines, 
un  mortel  accablé  du  poids  de  fa  douleur, 
&  dont  le  cœur  flétri  d'une  longue  fouffrance 

fe  ferme  à  l'efpérance  , 
cet  aftre  bienfaifant  qui   luit  fur   le  malheur  ; 

Dites-Iuî. . .  «  Nour  -oulons  chez  des  peuples  fauvages, 
»  où  des  rocs  efcarpcs  héïiflenc  nos  rivages. 


te  Mais  pourquoi  murmurer  ;  le  fort  a  Ces  retours } 
n  &  peut-être  demain  dans  ces  vallons  errantes, 

»  nos  ondes  tranfparentes , 
»»  des  plus  riches  cités  réfléchiront  les  tours, 

M  Ainfi,  foible  mortel,  tout  renaît  &:  tout  change; 
»  ainfi  de  maux ,  de  biens  un  éternel  mélange , 
M  de  tes  jours  inégaux  remplit  chaque  moitié  j 
a»  &  chaque  homme  defcend  le  fleuve  de  la  vîe  « 

M  tantôt  digne  d'envie , 
Il  tantôt  couvert  de  honte  &  digne  de  pitié  >»« 

Allez ,  fleuves  ,  &  moî ,  qui  couché  fur  la  rive  « 

traçois ,  en  vous  chantant ,  l'hiftoire  fugitive  - 

du  genre-humain  qui  pafle  auffi  prompt  que  vos 

eaux , 
un  jour  des  monts  obfcurs  affiégeant  la  retraite  i 

Philofophe  &  poëte, 
j'Irai  d'un  œil  favant  mefurer  vos  berceaux. 

Je  foulerai ,  tranquille ,  au-deflus  des  nuages  , 
les  rocs  où  les  glaçons  ,  les  neiges,  les  orages 
dépofent  de   leurs   flots  le  bienfait  éternel  : 
&:  pour  l'aigle  lui-même,  à  peine  hofpitalières, 

les    vaftes  Cordillères, 
dans  leurs   flancs  étonnés  recevront  un  mortel. 

Je  peindrai  ces  brouillards,  ces  vapeurs  ,  ces  rofées, 
ces  flots  réparateurs  des  fources  épuifées. .  . . 
Mais  la  Nature  échappe  à  mes  yeux  indifcrets  ; 

libre  , 


libre,  elle  fait  des  vers  la  doSce  tyrannie, 

&  h  feule  Uranie 
doit  à  fes  feuls  amans  révéler  fes  fecrecs. 

Par   M.    DE    M  U  R  V  1 1  L  E. 

A  MADAME  MEND***, 

Dont  j'uvois  cru  pouvoir  faire  le  portrait 
de  mémoire. 


E  matin  cherchant  à  te  plaire, 

je  voulois  faire  ton  portrait; 

à  force  de  faire  &  refaire  , 

Zulmis ,  enfin,  je  n'ai  rien  fait; 

manquant  toujours  la  reflemblancc, 

voulant  toujours  recommencer , 

j'ai  bientôt  perdu   patience, 

&  fini  par  tout  effacer. 

En  vain  d'un  fi  parfait  modèle 

on  voudroit'rendie  la  beauté  ; 

le  portrait  trahiroit  mon  zèle  : 
iqui  te  verroit  auprès  te  trouveroic  p'.us  belle, 
qui  le  verroit  ians  toi  le  jugeroit  flatté, 

Tar  M.  D  U  A  U  1  T. 


y^ 


Année   1 7  s  4, 


{^9^) 


VERS 

Sur  l'expérience  de  MM.  Charles  &  Roherf.y 
du  premier  Décembre   17S3    (*). 

Vj^UAND  Chailes  &:  Robert,  pleins  d'une  noble 

audace  , 
fur  les  aîles  des  vents  s'élèvent  dans  les  Cîeux  ; 
rjuels  honneurs  vont  payer  leurs  efforts  glorieux! 

Eux-même  ils  ont  marqué  leur  place 

entre  les  hommes  &  les  Dieux. 

?(xr  M,  h  Comte  DE  S**. 

(')  A  1  heure  40  minutes  ,  MM.  Charles  O  Robert  fa 
font  élevés  du  Jardin  des  Tuileries,  à  l'aide  d'une  machine 
aéroTïatique  remplie  d'air  inflammable.  M.  Robert  a  defcenda 
au  bout  de  deux  heures  dans  la  prairie  de  Nèfle  ,  a  9  lieues 
de  Paris.  M.  Charles  s'eft  enfuite  élevé  de  nouveau,  &3 
pourfuivi  fa  route  une  lieue  6<  demie  plus  loin. 


POUR  LE  PORTRAIT  DE  MADAME  DES**, 

ne?" 

V    ou  s  avez  tout  reçu  ,  fans  en  être  plus  fière; 
lieauté,  grâces ,  raifon,  il  ne  vous  manque  rien  ; 
qui  connoît  votre  efprit  vous  admire  &  s'éclaire  5 
ijui  connoîç  votre  cœur  ne  peut  garder  le  Cent 


BiT  M-   VAblê   DE  S  C  H  O  s  N  E, 


(  195   )  ♦ 

MES  PRE?vlIERES  AMOURS. 

V    ICTOIRE  brille  entre  les  Belles, 
comme  la  rofe  entre  les  fleurs  j 
je  voudrois  bien  aux  amateurs  , 
par  des  coniparaifons  nouvelles, 
peindre  l'éclat  de  fes  couleurs  , 
fes  traits ,  fes  regards  enchanteurs  , 
avec  les  grâces  naturelles 
qui  lui  foumettent  tous  les  cœurs  , 
voire  les  cœurs  les  plus  rebelles. 
Mais  pour  me  fauver  des  longueurs, 
j'aime  mieux  dire  à  mes  Lecteurs  : 
fongez  à  la  Vénus  d'Apclles, 
dont  parlent  tant  de  vieux  Auteurs , 
c'efl  tout  le  portrait  de  Viftoire. 
Le  premier  jour  que  je  la  vis  , 
je  pris  vite  mon  écritoiie  , 
&  tout   panrelant,  j'écrivis 
quatorze  g-ands  vers  à  fa  gloire. 
Je  voulus  prendre  un  melTager 
pour  les  remettre  à  leur  adrefie  j 
un  mien  ami ,  pour  m'obliger  , 
alla  donc  trouver  ma  Maitrefle  j 
il  obtint  d'elle  un  entretien  , 
&   je  m'apperçus   à  ma  honte  , 
qu'en  voulant  agir   pour  mon  compte, 
Lindor  n'agit  que  pour  le  fieu. 


(i50 

En  Ta  préfence,  on  lut  ma  lettre, 
oa  berna  le  pauvre  amoureux 
qui  n'avoir  ofé  la  remettre  : 
mais  le  porteur  fut  plus  heureux. 
D'un  air  plus  cavalier  que  tendre , 
quand  il  eut  commenté  mes  feux  , 
pour  fa  peine  ,  on  lui  dit  de  prendre 
un  doux  baifer ,  il  en  prit  deux , 
qu'on  ne  l'a  pas  chargé  de  rendre, 
tandis  que  tremblant  &  honteux  , 
j'étois   dans  un   coin  à  l'attendre. 
Quand   il  me  fit  tous  ces  aveux , 
je  m'écriai  :  je  veux  me  pendre  î 
Pourtant  je  ne  me  pendis  pas , 
non  que  j'eufTe  peur  du  trépas, 
mais  pour  éviter  une  efclandre. 
Depuis  ce  jour  ,  comme  un  hibou  , 
je  cherche  le  filence   Se.  l'ombre  j 
je  promène  ,  fans  favoir  ou  , 
mes   ennuis  &  mon  humeur  fombre  j 
mon  teint-fe  flétrit ,  je  fais  peur  , 
je  foufire  des  tourmens  fans  nombre» 
Vous,  qui  partagez   ma  douleur, 
que  voulez-vous  que  je  vous  dife  i 
Filer  l'amour  efl;   une  erreur  : 
mais  c'eft  une  grande  fottife 
«le  le  filer  par  procureur, 

far  M,  Pons    de  Verdun, 
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AUX  MANES  D'EUCH ARiS' 

X^y  EPUIS  que  tu  n'es  plus,  depuis  nue  je  ts  pleure, 
le  foleil  a  P.ni ,  recommencé   fon  rour  : 

je  puis  enfin  vers  ta  demeure 
tourner  mes  trifles   yeux  laflss  de  voir  le  jour, 
O  toi,  jadis  l'objet  du  plus  ardent  amour  , 
toi ,  que  j'aimois  encor  d'une  amitié  li  tendre  , 

Eucharis  ,  fi  tu   peux  ai'entendre  , 
des  Ijords  du  fleuve  affreux  qu'on  paiTc  fans  retour  , 
reçois  ces  derniers  vers  que  >'adrefle  â  ta  cendre  i 

Lorfque  du  fort,  fi  jeune,  éprouvant  la  rigueur, 
tu  pcrifiois ,  hélas  !  d'un  mal  lent  &:  funcfte  ; 
moi-même,  tu  le  Tais  ,  confumé  de  langueur, 
je  voyois  de  mes  jours  s'évanouir  le  relie. 
Tu  mourus  :  à  ce  coup  ,  j'en  attelle  les  Dieux  , 
je  demandai  la  mort;  j'étois  prêt  à  te  fuivre  : 
à  mes  plus  chers  amis  j'avois  fait  mes  adieux. 
Catilie  à  l'inftant  vint  s'offrir  à  m.es  yeux, 
me  ferra  fur  fon  cœur;  &  je  promis  de  vivre. 

Trop  heureux  fous  fa  douce  loi  , 
el'c-mêrae  aujourd'hui  permet  que  je  t'écrive  î 
tout  ce  qui  te  connut  te  regrette  avec  moi , 
Se   cherche  à  confoler  ton  ombre  fugitive. 

Déjà  ,  les  yeux  mouillés  de  pleurs  , 
&  brifant  fon  beau  luth  qui  réfonnoir  encore. 

Je  doux  chantre  d'Élîonore 

liij 
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faï  tes  reftes  chéris  a  répandu  des  fleurs. 

U  t'élève  un  tombeau  ;  c'ell  aflez  pour  ta  gloire^ 

Moi ,  plus  timide  ,  tout  auprès , 

je  choifis  un  jeune  cyprès , 

&  là  ,  je  grave  notre  hifloire. 

A  ce  mot,  Eucharis-,  ne  va  point  t'allarmer. 

Loin  de  moi  tous   ces  noms  dont  un  amanc  accifcl# 

l'objet  c|i.i'ii  ceire  de  charmer  î 

le  tems  a  dû  me  défamier  , 

&:   ton  cœur  n'eft  point  fi  coupabl*. 
Pour  un  autre  que  moi  s'il  a  pu  s'eniîammet  | 

fans  doute  il  étoit  plus  aimable  j 

hélas!  fiivoit  il  mieux  aim'er  î 

N'importe  î  dors  en  paix  ,  ombre  toujours  chérie  ; 
d'un  reproche  jaloux  ne  crains^'plus  la  rigueur  ; 

ma  haine  s'eit  évanouie. 
Tu  fis ,  fept  ans  entiers ,  le  bonheur  de  ma  vie  ; 
c'cll  le  feul  fouvenir  cjui  relie  dans  mon  cœur. 

Par  M.  le  Chevalier   DE    B E R  T  *. 

A't'/d.  Cette  Elégie  &  les  autres  pièces  du  même-  Autcuï  , 
infértres  dans  ce  volume  ,  font  tirces  de  la  nouvelle  éditiôi» 
des  j'Jmaurs  ^  qui  va  paroître.  (  Nçte  de  l'Editeur.) 


^ 
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A    MADAME  **, 

Enlul  e:ivoyant'le  recueil  de  mes  Poéfles. 


'A  I   recueilli,  félon  vos  voeux  , 
ces  feuillets  épars  &:  fans  fuite  , 
oïl  d'une  Mufe  fans  conduite 
vous  verrez  le  défendre  heureux. 
Epîtres ,  Chanfons,  Epigrammes  , 
Contes  badins  &c  Madrigaux  , 
le  tout  à  la  gloire  des  femnae;  : 
Yoilà  mon  recueil  en  deux  mots. 
Pour  le  Muféum  de  Cythère  , 
j'en  deftinois  un  exemplaire 
bien  écrit  &c  bien  décoré. 
La  pofle  auroit  fait  mon  meffage  ; 
mais   je  craindrois  i.]u'en  ce  voyage 
Kioa  paquet  ne  fût   égaré , 
&  fur  les  routes  fi  chéries 
qui  mènent  aux  galans  remparts, 
j'apprends  d'ailleurs  de  toutes  pars 
que  les  portes  font  mal  fervies  , 
&  qu'on  éprouve  des   retards. 
Pour  obvier  à  ces  défordres, 
c'eft  à  vous  qu'il  faut  l'adrefTer  ; 
à  Paphos  faites-le  pafler , 
tous  les  Amours  font  à  vos  ordre?» 
J'ai  i»is  d'un  ftyle  clair  &  net , 
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pour  toute  aàreiTe  :  à  l'Art  de  p'aircj 
mais  plutôt  gardez-le  ,  Glycère  , 
&  le  raeflage  fera  fait. 

Par  M.  DE  Choist, 


É  PIGRAMME, 

UE  ce  pefant  atrabilaire  , 
iJans  les  fombres  accès  de  fa  farouche  humeur  | 
fur  tout  le  genre-humain  fignale  fa  colère  , 

je  lui  paidonne  avec  douleur. 

Mais  avez-vous  un  ami  tendre  , 

îl  le  déchire  de  tout  point. 

■—  Quoi  !  ne  peut-on  pas  le  lui  rendre  ? 

— ^—  Non  vraiment ,  car  il  n'en  a  point. 

Par  feu  M.  Borde. 


É  P  I  T  A  P  H  E 

D'un  Jeune-homme  tué  à  la  Nouvelle 
Angleterre. 

JLa  E  diable  qui  de  nous  difpofcj 
jadis  me  fit  facrifier  , 
Amant ,  mon  bien  pour  une  rofe  , 
Solda: ,  mon  fang  poià"  un  laurier. 

Par   M.  DU  C.-i.MBRT, 
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A    MADAME   **, 

En  lui  envoyant  une  bague  d^or  unie  , 
renfermant  le  chiffre  &  des  cheveux 
de  feue  Madame  Gombault  de 
Dampont. 


S 


I M  P  L  H  &  fans  ornement ,  nul  éclat  n'environne 
ce  don ,  qu'eût  profané  le  rubis  fafVucux  : 
mais  qui  fait  mieux  que  vous,  qu'à  la  fois  je  vous  donne 
ce  que  j'ai  de  plus  riche  &  de  plus  précieux  > 

Le  fentiment  efl  tout;  c'eft  l'ame  de  ce  monde; 
près  de  lui ,  les  tréfors  font  vils  5c  fuperflus  : 
le  plus  beau  diamant  des  mines  de  Golconde 
ne  vaut  pas  un  cheveu  de  l'ami  qui  n'efl  plus. 

Sous  ce  criftal  formé  des  pleurs  de  la  nature , 
iranfpareiit  maufolée  ,  hélas',  eft  renfermé 
un  nom  qu'embelliïToit  la  vertu  la  plus  pure  i 
&  d'un  objet  chéri  le  refte  inanimé. 

D'une  tête  fi  chère,  aux  cifeaux  de  la  Parque 
nous  avons  dérobé  ces  dons  confolateurs  : 
fûible  foiilagement ,  mais  éternelle  marque 
de  la  tçndte  amitié  gémilTante  en  nos  cœurs 

?&T      M.     C.     DE     C, 
I  Y 
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LE   MOT  DE  L'ÉNIGME. 

ITT.. .  .   .    • 

%^  ^i  jour  d'hiver  très-rigoureux  , 
un  vieux  Courtifan  crès-frilleux  , 
au  coin  de  la  place  Dauphine 
aviiant  un  jeune  aigrefin 
eouverc,  aiuli  qu'au  mois  de  Juin, 
de  la  plus  légère  étaraine  , 
s'en  approche,  &  lui  die  :  Comtnenç 
avec  ce  mince  vêtement 
&  cette  bife  fi  cruelle  , 
comment  donc  faites  vous  ?  —  Je  gèle. 

i»iw  M.  DE   LA  Place. 


L'I  N  N  O  C  E  N  C  E, 

FAtBLE    0  RIENT  AL  E. 

jTm.  Demi  dévoré  par  un  tygre  en  fureur  , 

Ufbeck  ,  vertueux  Laboureur  , 
fur  le  point  d'expirer,  tenoit  ce  beau  langage  : 
•c  De  mon  dernier  foupir,  grand  Dieu ,  reçois  i'hom- 

«  mage  ! 
sj  Le  trépas  n'a  pour  moi  riend'aiîreux  fur  ces  bords  ^ 
a»  je  reflens  des  douleurs  5c  non  pas  des  remords», 

Far  M.  l'Abbé  D  o  u  R  N  e  a  v, 


(  "3   ) 


ï  T  R  E 


A  UNE  TRÈS-JEUNE  PROVENÇALE 

JL^  E  vous  hâcez  pas  de  grandir  j 
de  vos  jours  prolongez  l'aurore  : 
contre  plus  d'un  écueil  encore  , 
l'amitié  doic  vous  prémunir. 
Ecoutez-moi,  je  fuis  fincère  j 
fière  de  vos  attraits  naifTans  , 
de  votre  aimable  caradère  , 
&  de  vos  précoces  taleas, 
vous   vous  croyez  sûre  de  plaire» 
Il  vous  tarde  d'être  à  ce  jour 
©u  dans   nos  cercles  introduite , 
TOUS  vous  flattez  que  tour-à-tour , 
l'amitié  ,  l'eftime  &  l'amour, 
vous  nommeront  leur  favorite» 
Je  ne  dois  pas  vous  attrifter 
par  un  excès  de  prévoyance  ; 
il  feroit  dur  de   vous  ôter 
une  li  louable  efpérance  : 
K-uis  ces  momens  fi  defirés  , 
fuppofons  qu'ils  viennent  de  naître  i 
&  que  vos  cliaïmcs  par  degrés 
font  au  point  d'achever  de  craître. 
Ii£  corfagc  §c  le  froac  parés , 
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&  le  cœur  palpitant  peut-êcre, 

un  fallon  s'oavre  ,  vous  entrez  y 

le  monde  enfin  vous  voit  paroître  i 

vous  voir,  vous  entendre  Se  juger , 

telle  eft  dès-lors  l'unique  afFaire. 

L'aréopage  à  plume  altière , 

par  fois  indulgent  ou  léger  , 

eft  fouvenc  caulHque  ou  févère  j 

c'efi:  un  Cerbère  à  ménager  , 

quand  on  a  l'audace  de  plaire  ; 

car  il  excelle  à  fe  venger. 

Si  j'en  crois  maint  heureux  préfage, 

vous  aurez  cette  àudace-là  : 

Dieu  fait ,  comme  ,  félon  l'ufage  , 

dès   le  début  vous  traitera 

tout  membre  de  l'aréopage  ! 

Une  fois  l'amour-propre  en  jeu  , 

on  ne  fe  fait  aucune  grâce  ; 

«ne  Junon  pardonne  peu 

à  toute  Vénus  qui  l'efFace, 

Que  fera-ce  quand  une  main 

blanche,  potelée  &  légère  , 

forcera  l'envie  à  fe  taire  , 

pour  écouter  le  clavecin  î 

De  combien  s'accroîtra  la  haine  > 

lî  vous  déployez  votre  voix 

pour  la  m.arier  à  l'ébène 

qui  module  au  gré  de  vos  doigts  ! . ., 

Mais  de  quel  œil  ferez-vous  vue, 

^uaiyl  malgré  vous  on  pubiîra 
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que  les  vers  qu'Horace  chanca  , 

ceux  que  Pctrarque  foiipira  , 

atnufenc  votre  ame  infjénue  , 

&  que  ,  grâces  aux  veilles,  déjà 

leur  la.-.gue  vous  eft  très-connue  j 

quand  on  faura  qu'eu  tapinois , 

dans  un  agréable  dcHre  , 

vous  vous  êtes  plus  d'une  foii 

eflayée  à  pincer  leur  lyre  ! 

En  vérité,  mon  coeur  pour  vous 

frémit  de  tant  de  renommée  ; 

fi  votre  ame  n'efl  bien  armée  , 

vous  n'échnpperez  pas  aux  coups 

de  cette  cohorte  em.plumée  , 

qui  tient  le  ftyler  des  jaloux. .. . 

Qu'ai-je  fait  ?  quoi .'  j'ai ,  dans  votre  ame  j 

porté  le  découragement  ! 

Vous  jurez  d'éteindre  la  flamme 

qui  féconde  en  vous  le  talent  l 

Vous  voulez  dans  la  folitude 

vous  enfevclir  pour   toujours  , 

2c   gémir    fur    tant  de  beaux  jours 

que  vous  a  dérobés  l'étude  !  ... 

Infenfée  !  eh  ,  quoi  !  penfez-vous 

que  ce  monde  vain  &:  jaloux 

foit  votre  feul  .'■réopage  ? 

Et  cette   (î  bonne   maman  , 

dont  les  carefles  ont  fouvent 

fait   renaître  votre  courage  } 

k  ce  papa  Ci  glorieux 
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de  fentir  qu'au  gré  de  Ces  vœmx 

pi'ofpère  fon  plus  bel  ouvrage  i 

&  cet  eflaim  de  vrais  amis  , 

qui  par  leufs  leçons ,  leurs  avis  , 

ont  vu   s'accroître   d'âge  en  âge 

vos  talens  toujours  applaudis  ; 

comptez-vous  pour   rien  leur  fufFrage  î 

Prifez    du    moins  ,  priiez  celui 

de  ce  jeune-homme  ,  doux  ,  honnête^ 

qui  vient ,  par  l'amour  enhardi  , 

folliciter  votre   conquêce.    . 

Combien  de  prix  ont  à  fes  yeux 

les  arts  dont  vous  ctes  ornée  î 

L'amour  a  trèfle  pour  vous  deux 

les  guirlandes  de  l'hyménée  , 

&  vous  aflure  par  ces  nœuds 

une  carrière  fortunée. 

Heureux  (jui  fera  déformais 

honoré  d'un  accès  facile 

dans  votre  demeure  tranquille , 

où  l'ennui  n'entrera  jamais  , 

©ù  la  vertu  ,  la  bonhommie  , 

les  arrs  ,  l'efpiit    Se  la  raifo» 

cimenteront  feuls  l'union 

d'une  fociété  choifie. 

Au  fein  d'une  fî  douce  rie  i 

aura-t-on  jamais  regretté 

ce  monde  fi  fier  ,  fi  vanté  , 

qu'on  dit  la  bonne  compagnrcj 

&  qui  n'ayaaç  que  la  coçJe 
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des  arts  ,  des  mœurs  ,  du  bel-eTprie, 

toujours  roule  ,  toujours  mtdic , 

toujours  joue  ,  &:  toujours  s'ennuie.. I» 

Votre  cœur  eft-il   raft'ermi  ? 

Oui ,  je  revois   ce  teint  de  rofe 

parles  pleurs  n'aguère  pâli; 

des  fuffrages  que  je  propofe  , 

le  premier   jadis  defiré  , 

ne  vous  paroît  que  peu  de  chofe  : 

mais  l'autre  eft  fort  à  votre  gr-é. 

Penfez  toujours  ,  penfez  de  même: 

d'une  famille  qui  vous  aime  , 

foyez  la  gloire  &  le'^bonheur  ; 

changez  leurs  jours   en  jours  de  fcte  ^ 

&  ne  briguez  plus  la  conquête 

d'un  monde  bizarre   Se  trompeur. 

Devant  lui,  s'il  vous  faut  patoîtrc  , 

foyez  telle  qu'en  vous  voit  êrse  , 

fans  mépris  comme  fans  orgu-eil  ) 

vous  en  échapperez  peut-être  : 

un  écueil  ccfle  d'être  écueil , 

Àèî  qu'on  a  bien  fu  le  connoître. 

Par  M.  ROMAM» 


i^-^ 
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A   UNE  CHANOINESSE^ 


Qui  n'en  met  pas  toujours 
les  ornemens. 


A 


Faire  des  jaloux  lorfque  tout  vous  invite» 
pour>|uoi  de  votre  rang  négliger  les  honneurs  î 
Les  croix  &:  les  cordons  décorent  le  mérite  i 

fans  lui  leroient-ils  fi   flatteurs  ? 
Quand  on  peut  les  montrer  ,  c'efl:  à  tort  qu'on  les 
ca:he. 

Il  efl  fi  beau  de  les  porter! 
Heureufe  mille  fois  la  main  qui  les  attache  ! 
Plus  heureux  qui  fauroit  vous  les  faire  quitter  ! 

Par   iH.  DE   LA    LOUPTIÈRE. 


É  P  I  G  RA  MM  E. 


A  MON   le  boflu  fait  des  vers 
que  voulez-vous?  c'efl:  fa  manie..,, 
Damon  fur  cent  fujets  divers 
exerce  fon  petit  génie  ; 
mais  par  le  plus  trifte  revers  , 
il  Y  perd  fon  tems   &  fa  peine  } 
&  tout  ce  qui  fort  de  fa  veine 
eu  comme  lui  fait  de  travers. 


(  ^'C9  ) 

lES   DANGERS 
DE  L'AIR  NATAL, 

ÉPITRE     A    CHLOÉ, 

Qui  allolt   pajfer  quelque   tems    dans 
Ja  patrie, 

X  L  efl  donc  vrai ,  Chloé  ,  que  pour  vocre  paccie 

vous  quittez  à  la  fois  Paris  &:  vot;e  amant  ; 

&  moi,  pour  la  retraite  &  pour  la  rêverie, 

je  quitte  enfemble  &  vous  &  ce  Paris  charmant. 

Quoi  !  tOL-jours  des  amours  &  toujours  des  abfence»! 

Toujours  expirer  de  dcfirs, 

&  ne  vivre  que  d'elpcrance!;  ! 
Dieu  des  cœurs,  dans  le  mien  éteins  les  fouvenîrs, 

ou  lailTe-moi  les  jouiflances. 
Vous  partez  &' je. pars  :  oh  î  moment  douloureux! 
à  peine  ctois-je  amant ,  à  peine  étiez-vous  tendre  j 
du  banquet  des  amours  convives  malheureux  , 
pourquoi  fuir  le  nedar  qu'ils  alloient  nous  répandre  î 

Encor  fi  mon  fort  rigoureux 
m'appelloit  pour  ce  tenis  au  féjour  de  la  ville  ! 
Là  ,  le  bruit  des  plaines  rend  fourd  au  fentiment} 
là  ,  toujours  agité  ,  je  ferois  plus  tranquille  ; 
li  ,  mes  chagrins  fuiroient  devant  l'aniufement  ; 
mais  dans  les  lieux  diviiis  ou  mon  malheur  m'exilÇi 
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contre  foi-même  ,  hélas  !  le  cœur  n'a  point  d'afylc. 
Sons  le  ciel  amoureux  de  ce  beau  *  *  *  ^ 
comment  fuir  les  defirs  donc  on  eft  aflailli  ? 
C'eft  ici  qu'i]  faudroit  vous  aimer,  vous  le  dire  , 
vous  le  prouver  fans  cefle,  &  non  pas  vous  l'écrire. 
Vous  écrire!...  ah  !  du  moins  l'ouffez  que  mon  amour 
fur  les  nombreux  dangers  d'une  ahfence  fatale, 

répaiide  un   falutaire  jour  : 
ces  lieux  qui  maintenant  fêtent  votre  retour, 
cette  chère  patrie  ,  eh  bien  !  c'eft  ma  rivale. 
Seul  en  proie  aux^terreurs  de  mes  foupçons  jaloux, 
Chloé .  de  vous  à  moi  je  franchis  l'intervalle  : 
je  vois  tout,  j'entends  tout;  fous  ce  climat  fi  doux-, 
dans  ces  foyers  aimés  de  la  ville  natale , 

que  penfez-vous  î  que  faites- vous  ? 
Hélas  1  vous  refpirez  Pair  vif  &  déleftable 

par  vous  tant  de  fois  regrette  , 

que  vous  trouviez  encore  aimable 

en  refpirant  à  mon  côté. 
Oh  !  que  je  crains  fur-tout  du  ciel  de  la  patrie  , 

la  perfide  faîubricc  ! 
Ma  Chloé  ,  que  je  hais  l'in.'îuence  chérie 
qui  va  ,  fous  cette  peau  plus  fraîche  &:  plus  HeuriC} 
faire  en  ruifleaux  de  feu  CTCuler  la  fanté  1 
Hélas  !  vous  l'admirez,  cette  fanté  cruelle  ; 
moi-même,  dans  l'ennui  dont  je  fuis  tourmente, 
je  lui  pardonnerois  de  vous  rendre  plus  belle  , 
fî  je  n'avoîs  appris  d'un  Sage  très-vanté 

qu'elle  peut  vous  rendre  infidelle. 
ph  :  pcrilleufe  abfencei  oh!  redoutablc-s  cieus? 
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Quels   pièges  !   quels    écucils  !   tout   confpiie  à  fui- 
prendre 

un  cœur  que  même  fous  mes  yeux , 

l'amour  avoir  peine  à  défendre  : 
le  charm.e  renaifTant  de  vos  plaiûrs  paflcs, 
le  train  déjà  connu  d'une  nouvelle  vie  , 

la  foule  autour  de  vous   ravie 
de  tous  ces  étrangers  que  vous  reconnoifTez  , 
«es  fêtes ,  ces  banquets,  ces  bal.?  &c  leur  folie  ; 

délire  aimnble  &  bien  permis. 
A  la  vieille  amitié  de  vos  jeunes  amis  , 
tout  vous  rappelle  ,  hélas  !  les  iieureufes  années , 
où  fans  moi  vous  viviez,  livrée  à  d'autres  goûts  a 
tout  vous  fait  oublier  quelques  douces  journées  t 

ou  je  n'ai  vécu  que  pour  vous. 

A  nos  plaifirs  de  la  foirée, 

vous  ne  fongez  plus  le  matin  ; 
c'eft  à  d'autres  que  moi ,  qu'une  lettre  adorcÇ 

annonce   un  lende^-vous  certain  ; 

ce  n'eft  plus  moi  qu'on  fait  attendre  j 

que  l'on  gronde  lorfqu'on  a  tort, 

qu'on  ranime  d'un   coup-d'œil  tendre  , 

qu'on  fait  taire,  qu'on  veut  entendre  j 

feroit-ce  moi  qu'on  aime  encor?... 
Mais  ces  diftradions  bruyantes  &  légères , 
fans  changer  votre  coeur  ,  auront  pu  l'attendrir  j 
&  de  nos  jours  heureux  quelqu'heureux  fouvenir, 

dans  ces  délices  pafTagères  , 

pourra  me  valoir  un  foupir. 
J'aime  à  le  ceoire  s  ch  bien  J.  contre  votre  confcaacm. 


dcjA  s'arme  un  aune  ennemi j 

<ic;â  fe  réveille  &:  s'élance 
im  ferpen:  parle  cerns,  hélas;  mal  endormi  : 
Chlûé,  i'amout  m'cclaii-e  auHÎ  bien  qu'il  m'enflamme  j 
ouvrez  les  ycùx  ,  tremblez,  Si  préparez  votre  ame. 
Rappellez-vous  ce  jour  ,  ces  fcirunés  momenô, 
où,  lies  fens  fatistaits  ctouiFant  le  murmure  , 
nos  cœuri  fe  confonàoient  dans  la  volupté  pure 

des  folâtres  épanchemens  : 
c'eft  alors  qu'on  dit   tciic ,   alors  qu'on   peut  tout 

croire  ; 
alors  de  votre  cïur  vous  me  contiez  l'hifloire  , 
&  le  roman  naïf  de  vos  premiers  penchans  j 

malgré  vous ,  ces  récits  touchans 

artendiifibienc  votre  mémoire  ; 

je  voyois  vos  yeux  s'enflammer  , 

quand  vous  nommiez  l'homme  adorable 
qui  fans  peine  avoir  joint,  dans  foa  fort  defirable  , 
le  doux  bien  de  vous  plaire  au  bien  de  vous  aimer  i 
ce  nom,  ces  yeux  ardens  excitoient  mes  allarm.es  , 
de  cet  abfent  chéri  mon  cœur  fur  envieux  : 

j'étois  ,  hél?-s  !  très-bien  près  de  vos  charmes  , 
mais  dans  votre  ame  il  étoic  encor  mieux. 
Telle  ell  des  pren.iers  nœuds  l'invincible  magie  : 
le  cœur  eft  ainiî  fait;  fouvent  dans  fa  folie  , 
i'amour  du  lendemain  n'eft  pas  celui  du  jour  j 

mais,  Ch'oé  ,  le  premier /amour 

ell:  celui  de  toute  la  vie  : 
il  f  fl  l'hym.en  des  cœurs,  il  doit  vivre  autant  qu'eux. 

Le   monde ,  il  eft  vrai ,  fans  fcrupule  , 


aînfi  que  l'autre  hymen,  l'a  rendu  ridicule- 
on  rit  du  vieil  amant ,  comme  du  mari  vieux  ; 
&  la  femme  fenfée  ,"  évitant  le   fcandala  , 
fait  dix  heureux  farts  choix  de  paroît  l'oublier  j 
mais  ces  légers  amours  meurent ,  Se  le  dernier 
fcmble  n'être  jamais ,  danj  fa  propre  morale  , 
flu'une  infidélité  qu'elle  fait  au  premier, 

Chloé,  je  tremble  ,  il  refpire  oîi  vous  êtes, 
ce  compatriote  charm.ant , 
ce  premier ....  cet  unique  amant; 
ilva  rentrer  dans  fes  conquêtes  : 
fans  le  redemander  il  aura  votre  cœur  ; 
il  eft  un  droit  des  gens  en  amour  comme  en  cufrre  î 
je  ne   fuis  que  l'ufurpateur , 
il  eft  le  vrai  propriétaire  : 
fans  être  préfenté ,  fans  amis  ,  fans  fecours  , 
riubitude  au  ton  lefte ,  à  l'air  de  connoifiance, 
chez  vous  l'indalle  avec  décence 
pour  continuer  fes  amours. 
Le  monde  ,  lui  .vous-même,  aucun  ne  s'en  étonne  j 
car  il  ne  faucpas  plus  (l'ufage  ainlî  l'ordonne  ) , 
fe  quitter  pour  jamais ,  que  s'aimer,  pour  toujours. 
Oh  !  monde  répiouvé  1 . . .  Des  amans  de  nos  jours 
vous  ignorez,  Chloé  ,  la  moAle  ennemie; 
je  l'ignorois  auflî  :  fimple  Se  pur  comme  vous  , 
dans  un  petit  fouper.avec  cinq  ou  fix  fous, 
j'allai   CCS  jours  palTés  rifquer  ma  bonhommie  : 
quels    entretiens ,  grands  Dieux  !  pour  mon    cfprîç 

jaloux  ! . .. 
fc  Mes  amis ,  difoU  l'un  ,  alors  que  l'inconflaiiee 
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u  jette  aux  îiras  d'un  rival  Flore  ,  Julie,  Hortenfe  , 
5j  aurons-nous  des  fureurs!  non  ,  non,  de  la  gaîcé  j 
»>  évitons  la  bataille  au  moment  du  traité  : 
»  il  cft  de  très-bon  fens  de  quitter  une  femme; 

«  il  ell  infenfé  de   la  fait  : 
»  pour  moi ,  qui  des  long-tems  arrangeai  dans  moa 
M  ame 

»  de  beaux  projets  pour  bien  jouir , 
»  je  veux ,  fans  la  brifer ,  dénouer  toute  chaîne  : 
>»  je  ne  fais  point  finir  mes  amours  par  la  haine  : 
»  un  jour  vient,  j'y  confens ,  qu'on  peutfe  fcparer; 
»  mais  un  jour  vient  auffi  qu'on  peut  fe  rencontrer. 
M  O  toi  !  qui  fis  ma  joie ,  un  an ,  un  mois....  une  heure , 
»  Beauté ,  qui  que  tu  fois  ,  j'ai  fu  te  conferver  : 
s>  ton  cœur  me  refte  encore  &:  le  mien  te  demeure  j 
»  c'eft  un  bijou  perdu  qu'on  aime  à  retrouver  : 

»  reviens,  je  te  verrai  plus  belle  ; 
»  je  ne  changerai  point ,  &c  tu  feras  nouvelle  : 
»  garde  encor ,  tu  le  peux ,  tous  tes  autres  vainqueurs^ 

M  en  me  laifTant  la  préléance  ; 

M  car  je  prévois  quelques  douceurs 
»  à  pouvoir  tôt  ou  tard  ,  en  toute  bienféance  *  . 

M  fuccéder  à  mes  fuccefTeurs  », 
Parmi  tous  ces  pervert  de  bonne  compagnie, 

peignez-vous  bien  ma  jaloufie 
muette  ,  Se  méditant  fa  crainte  Ce  vos  dangers. 
Oh  ;  blafphêmes  ,  difois-je  !  oh  !  tems  !  oh  1  cœuK 

légers  ! 
de  tout  amant  quitté  reflburce  enchanterefTe .' 

voilà  la  morale  traîtreffc 


qilî  conduit  l'àmouf  même  à  l'infidclîtc. 

Oui,  Cliloé  ,  j'en  frémis  ;  mes  foupçons,  ma  tendrefîtf^ 

emportent  fur  vos  pas  mon  cfpri:  agité  ; 

je  vous  vois,  je  vous  fuis;  plein  d'anieur  &:  d'adrefle,( 

je  vois  votre  amant  tranfporté  , 

par  degrés  ,  dans  vos  fens  répandre  fon  îvrefle  : 

d'un  air  demi-touciié ,  d'un  ton  demi-plaifant, 

î!  vous  redit  encor  votre  amoureufe  hiftoire  , 

vos  longs  combats  &  fa  prompte  viftoire  : 

vous-même  d'un  ton  féduit'ant , 

lui  rappeliez  ce  qu'il  oublie  ; 

mais   le  pafle  mène  au  préfent; 
déjà  vous  fouriez  au  projet  amufant 

de  faire  encor  quelque  folie  : 
le  traître!  il  vous  relit  tous  vos  vieux  billets  doux| 

il  rit  ,  il  foupire  avec  vous  ; 
îl  tire  de  fon  fein  votre  image  fidèle  : 
<c  Que  le  portrait,  dit-il ,  fléchiiTe  le  modèle  >»! 
Puis  d'une  voix  plus  tendre  appellant  vos  defirs  i 
«  Voilà  tous  les  témoins  de  nos  premiers  plaifirs, 
pourfuit-il,  »  c'eft  ici  la  retraite  champêtre, 
»  où  les  doux  foins  du  cœur  confumoient  nos  loi/îrs  i( 

»  voilà  le  ciel  qui  vous  vit  naître , 
S5  &:  le  premier  amant  qui  fut  vous  enflammer  : 
53  où  nous  fûmes  heureux  ,  nous  pouvons  encor  l'etre( 
»  ah  !  Chloé ,  votre  cœur  doit  ici  tout  aimer, 
sj  comme  vos  yeux  ici  doivent  tout  reconnoître  w^ 
Tels  feront,  j'en  frémis,  fes  difcours  tentateurs  : 

vous  verrez  de  fes  yeux  menteurs 
ijuelques  pleurs  s'échapper  fur  votre  main  çrerablantc.i- 
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un  batfer  les  fuivia..,.  Fuyez,  pour  moi,  pour  vous  j 
la  fuice  eft,  croyez-moi,  la  fagefîe  des  fous  ; 
fuyez  ,  précipitez  cette  marche  trop  lente  : 
il  preffe  ,  il  court ,  volez  j  malgré  lui,  malgré  vou^^ 
venez  d'un  cercle  ami  partager  l'allégrefle  : 
dans  les  jeux  innocens ,  dans  les  aimables  riens  , 
d'un  trouble  mutuel  venez  calmer  l'ivrefle  : 
fongez. . . .  Mais  quoi  !  celTons  ces  fades  entretiens  : 
de  vos  nombreux  dangers, hélas  î  qui  font  les  miens, 

a  quoi  bon  la  lifte  érernelle  ? 
Faut-il  vous  ennuyer  pour  vous  rendre  fidèle  î 

Non  ,  non  ,  jugeant  de  vous  par  moi , 
mon  cœur  pur  ne  veut  pluS  douter  de  votre  foi  ! 
tout  nous  menace  en  vain  dans  ce  fatal  voyage  , 

moi ,  d'être  dupe ,  Se  vous ,  d'être  volage  : 
c'en  eft  fait  I  je  bannis  un  ridicule  effroi  ; 
non,  je  n'cxpîrai  pas  le^rimc  de  l'abfence  : 
ma  fuppliante  image  attachée  à  vos  pas  , 
faura  de  votre  cœur  aider  la  réfiftance  ; 
vous  direz,  il  gémit,  Se  vous  ne  voudrez  pas 

me  punir  de  ma  pénitence. 
Si  pourtant,  (  puifTe  Amour  écarter  ce  malheur) 
dans  un  inftant  d'oubli  s'égaroit  votre  cœur, 
n'allez  pas  de  ce  rien,  exaltant  l'importance, 
&  punilTant  fur  moi  l'erreur  de  vos  appas  , 
à  l'infidélité  joindre  encor  l'inconftance  : 
trompez-moi ,  c'eft  affez  ,  mais  ne  me  quittez  pas. 
Ah.!  plutôt ,  revenez  ,  revenez  ,  fraîche  &  belle  , 

jurer  que  vous  fûtes  fidèle  j 
j'en  croirai  Y05  fcrmens,  &  fur-tout  vos  attraits  : 

fuyee , 
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fuyez,  alors,  fuyez,  Vaine  dclicacefie  ! 

par  des  aveux  tiop  indifcrecs  , 

n'empoifonnez  pas  mon  ivreflTe  î 

je  ne  veux  poinc  que  la  Beauté 
aux  pieds  de  fon  efdave  abaifTc  un  front  coupable  ; 
on  a  toujours  bien  fait  alois  qu'on  efl:  aimable. 
Au  nom  du  Dieu  des  coeurs  &  de  la  volupté, 
Chloé  ,  daignez  aider  à  ma  crédulité  : 
de  ma  propre  difgrace  épargnez-mai  l'hiftoire  : 
vous-même ,  perdez-en  la  fàcheufe  mémoire  i 
des   rofes  du  plailîr  venez  vous   couroiiner; 
fie  fongez  que  l'amour  qui  peut  toujours  tout  croire , 

ae  doit  jamais  rien  pardonner. 

Par   A^.  G  *  ♦  *. 


ÉPIGRAMME. 


D. 


'amis  jouit  da  double  titre 
d'opiniâtre  Ôc  de  gourmand  : 
nul  ne  le  vaut  affurémenc 
fur  l'un  ic  fur  l'autre  chapitrej 
or ,  pour  être  de  fes  amis , 
foyez  avec  cet  homme  étrange  • 
quand  il  parle  ,  de  fon  avii , 
ic  d'un  autre  goût,  quand  il  mang«. 

Fm-  m.  J  a  m  e  î. 
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CONVENTIONS, 


ccuPEZ-vousdu  foin  de  vous  défendre; 
Je  fais  ravir  &:  ne  rien  demander  ; 

mon  amour  doit  tout  entreprendre  ; 
la  pudeur  vous  oblige  à  ne  tien  accordeCé 
LaifTez  donc  agir  mon  audace , 
&  fans  jamais  nous  difputer , 
fongez  que  votre  rôle  eft  de  me  faire  grâce , 
&  le  mien  de  la  mériter. 

Var   M.    DE   Cambrt, 


LE  GOUT  FRIAND. 

>L^ES  jours  partes,  la  dévote  Céphife 
vînt  s'accufer  aux  pieds  d'un  Capucin  , 
d'avoir  conçu,   par  fes  regards  furprife, 
pour  certain  prêtre  un   amour  libertin. 
Incontinent  le  cafFard   lui  demande  : 
Eh!  de  quel    Ordre  eft  celui  qui  vous  plaît} 
eft-il  curé  ,  cordelier,    récollet  ?.., 
P— .Non.— Qu'eft-il  donc  î —Capucin.*— «Ah  î 
friande  î 

Pdr  M.  POTHIER   DE  BlÈLF, 


MADEMOISELLE  *^ 

Qui  fe  plaignait  d'une  palpitation» 
Air  :  Ce  fui  pur  la  faute  du  fort. 

jtjîL  G  A  T  H  E  ,  daignez  m'écouter. 
Vos   maux  ne  font  plus  un   myftèrCj 
&  pour  vous  je  vais  confulter, 
en  grave  dodeur  de  Cythère. 
Vous  vous  plaignez  que  votre  cœur 
à  chaque  inftant  du  jour  palpite: 
chacun  voudroit,  pour  fon  bonheurj 
le  faire  palpiter  plus  vite. 

De  ce  mal  ,  chez  nos  bons  ayeux, 

on   fe  plaignoit  toute  la  vie  : 

chez  nous,  s'il   dure  une  heure  ou  dcuiff 

c'efl:  trop  en  bonne  compagnie. 

Pourtant  il  nous  afflige  tous , 

5c  c'eft  fou7ent  par  fympathie  : 

car  l'Efculapc  près  de  vous , 

c(l  fujet  à  la   maladie. 

Votre  état  devient  dangereux, 
le  remède  eft  bien  néceflaire } 
poar  guérir  de   ce  mal  affreux, 
Agathe ,  voudrez-vous  le  faire  i 
Il  faut  aimer  ,  c'eft  un  moyen 
bien  bon,  biea  sûcj  je  vous  l'atteflc» 
K  ii 
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li  fauc  cncor...je  n'en  dis  rîen  , 
l'Amour  vous  apprendra  le  relie. 

?ar  M.  G  o  u  L  A  R  B, 


LA    NUIT. 


"E  S  porreurs  d'eau  je  n'entends  plus  les  cris, 
je  vois  briller  flambeaux  fiz  réverbères  j 
la  nuit  defcend ,  elle  a  couvert  Paris. 
Catins,  filoux ,  vaquez  à  vos  affaires! 
Dans  les  caifés ,  maint  politique  aflîs, 
irace  des  plans ,  livre  bataille ,  affiège  j 
maint  débiteur  qui  n'a  pas  de  furlîs, 
fort  &  bçnit  la  nuit  qui  le  ♦protège; 
pour  efquiver  l'heure  des  reverfis  , 
cçrtain  dîneur  vient  de  lever  le  fiège; 
nos  financiers  volent  à  l'Opéra  , 
Phryné  les  fuit  pour  leur  dreffer  un  piège; 
en  la  lorgnant,  Monfieur  Rondon  verra 
deux  yeux  fripons,  un  fein  blanc  comme  neige j 
Monfieur  Rondon  chez  Phryné  fouperâ  j 
lie  fa  main  blanche  elle  lui  verfera 
ie  vin  d'Aï  dont  on  connoît  la  sève  ; 
après  foupé  ,  Rondon. . .  s'endormira  : 
le  lendemain  fon  Intendant  faura 
jCombiea  Phryné  fait  payer  un  beau  rêve» 

Fer  l/j.  Pons  de  Verdun, 
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A   M.  LE  CHEVALIER  DE  G^ 


\' 


RAI    Chevalier  François  ,  brave  ,  aimable  & 
loyal , 

vous  favez  allier  fans    peine  ^ 
les  qualités  du  cœur  »  les  talens  de  la  fcène* 
la  valeur  à  l'armée  Se  les  grâces  au  bal  j 

par  vos  confeils ,  le  goût  s'épure  : 
ces  dons  heureux  ont  leur  prix  dans  ce  jour^ 

&c   ces  faveurs  de  la  nature 

méritoienc  celles  de  la  Cour. 
Je  bénis  les  guerriers  qui  fous  vos  doux  aufpices 

avec  ordre  vont  fe  mouvoir, 

éc  le  plus  doux  des  exercices 

efl:  pour  eux  de  vous  recevoir. 

De  vos  cohortes  fortunées , 

que  les  enfeignes  couronnées 
fe  courbent  en  flottant  fur  votre  jeune  front  î 
que  le  baflbn,  les  tambours,  la  cymbale, 
Jês  cors  retentiHans,  l'harmonieux  clairon, 
accompagnent  en  chœur  la  marche  triomphale  î 
La  gloire  a  préparé  ce  fpectacle  charmant  j 
ëc  l'amitié,  que  ce  jour  fait  fouriie , 

augmente  des  fons  de  fa  lyre 

la  mufîque  du  régiment. 

Des  Belles  les  tendres  fuffragas 

doivent  avoir  auffi  leur  tour; 

«onnoiflez  tous  Içs   avantages 
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i'ua  gracie  chéri  de  l'amour. 
Les  jeunes  Colonels  dans  les  camps  de  Cythèrc, 

ont  le  buton  de  Maréchal  ; 

&  de  leur  charmant  tribunal , 

le  point  d'honneur  eft  l'art  de  plaire. 
Loin  de  tous  vos  fuccès  ,  j'en  jouis  à  moitié; 
mais  ma  félicité  feroit  des  plus  complettes  , 
fi  je  pouvois  pafler  les  bras  de  l'amitié 

autour  de  vos  deux  épaulettcs. 

Par  M.  DE  Choisy. 


ÉPIGRAMME. 

JrSi.ll'X,  que  nul  galant  n'a  pi{  trouver  revêihe, 
fur  Ces  vieux  jours  enfin  au  diable  a  renoncé  j 

auflî-tôt  la  voilà  qui  prêche  ; 
craignez,  fuyez  le  monde  ,  il  eft  vil,  infenfé} 

&  l'éternelle  pigriéche 
enfile  coup  fur  coup  mille  traits  tous  pareils. 
Corinne  dit  :  Je  cède,  &  fans  difcours  plus  amples, 

Alix,  je  fuivrai  vos  confeiis, 

^uand  j'aurai  fuîvi  vos  exemples. 

Par  feu   M.  BORDB, 


4V 
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LE    VILLAGEOIS 

ET  LA  FAUVETTE, 


JL   OUR 


FABLE. 


mieux  jouir  d'une  fauvette 

qui  gazouilloit  dans  un  buiflon  , 
un  jeune  villageois  dénicha  la  pauvrette. 
Joyeux  de  la  tenir,  il  gagne  fa  niaifon,- 
&  lui  fait  au  plus  vite  habiter  une   cage, 

t^ue  les  oifeaux  nomment  prifon. 
Regrettant  S:  famille,  &:  verdure,  &:  bocage, 
elle  ne  chanta  plus  en  quittant  le  feuillage. 
^Pe  fa  tridefTe  enfin  fon  maître  fe  plaignit  , 
vanta  fes  foins  pour  elle  &  fon  tendre  langage; 

mais  la  fauvette  repondit  : 

quoi!  par  plaifir  ou  par  caprice, 

tu  me  prives  de  mes  enfans , 
£e  mon  époux ,  de  la  beauté  des  champs , 

Se  pour  prix  de  ton  injuftice  , 

qui  caufe  mes  gémilTemens , 

tu  veux  que  je  te  divertiHe  ! 

Non,  non,  j'aimerois  mieux  la  mort; 
fi  tu  veux  des  chanfons,  il  faut  changer  mon  fort; 
je  ne  puis  être  heureufe  Se  clianter  qu'en  ménage  î 
rends-moi  ma  liberté,  mes  petits  ,  mes  amours, 

&  je  reprendrai  mon  lamage. 

K  ir 
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Si  Je  chantois  dans  cette  cage , 
loin  de  ceux  qui  faifoient  le  bonheur  de  mes  jours, 
s!  je  méritei'ois   un  fi  dur  efclavage, 

il  faudroit   m'y  laifler  toujours. 

Far  Madame  la  Marquife  DE  LA  FÉR**. 


.      VERS 

Sur  le  monument  <jue  Son  A.  E.  le  Prin-ce 
Louis  ,  Cardinal  de  Rohan  ,  a  fait 
élever  dahs  le  lieu  même  où  le  Maréchal 
de  Turenne  fut  tué  d'un  boulet  de  canon. 


ANS  ces  Heux  confacrés  par  d'immortels  regret», 
aux  mânes  d'un  héros  qui  fut  par  fes  hauts  fai;s 
mériter  les   honneurs  fupremes , 
Piince  ,  il  fuffit  de  planter  des   cyprès  : 
les  lauriers  y  croîtront  d'eux-mêmes. 

Pfr  M,  l'Abbé  Dourneau* 


ÉPITRE   A   MADAME    DE   B. 

Ecrite  pendant  une  maladie, 

jLvJL  A  fanté  fuie  ;  cette  infidelle; 

ne  promet  pas  de  revenir; 

&c  la  nature  qui  chancelle, 

a  déjà  fu  me  prévenir 

de  ne  pas  trop  compter  fur  elle» 

Au  fécond  acte,  brufquenienc 

finira  donc  ma  comédie  : 

vite  je   paHe   au   dénouement, 

la  toile  tombe  ,  &  l'on  m'oublie» 

J'ignore  ce   qu'on  fait  là-bas. 
Si  du  fein  de  la  nuit  profonde 
on    peut   revenir  en  ce  monde ,. 
j'en  reviendrai,  n'en  doutez  pas. 
Mais  je  n'aurai  jamais  l'allure 
de  ces   revenans  indifcrets  , 
qui  précédés  d'un  long  murmure  ^ 
fe  plaifent  à  pâlir  leurs  traits , 
&  dont  la  funèbre  parure  , 
infpirant  toujours  la  frayeur  j 
ajoute   encor  à  la  laideur 
qu'on  reçoit  dans  la  fépulture. 
De  vous  plaire  ie  fuis  jaloux  , 
&  je  veux  refter   invisible. 
Sôwvenç  du  jiégliit  le  ^\\.\s  do^ix, 
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je  prendrai  l'haleine  infenfiblc  ; 

tons  mes  foupirs  feront  pour  veus  j 

ils  feront  vaciller  la  plume 

iur  vos  cheveux   noués  fans  arc, 

&  difperferont  au  hafard 

la  foible  odeur  qui  les  parfume. 

Si   la   rofe   que  vous  aimez 

renaît  fur   fon  trône  de  verre  j 

£  de  vos  flambeaux  rallumés 

fort  une  plus   vive  lumière  : 

û  réclat  d^un  nouveau  carmin 

colore  foudain  votre  joue , 

&  fi  fouvent  d'un  joli  fein 

le  nœud  trop  ferré  fe  dénoue  j 

fî  le  fopha  plus  mollement 

cède  au  poids  de  votre  pareflc, 

donnez  un  fouris  feulement 

à  tous  ces  foins  de  ma  tendreffe. 

Quand  je  reverrai  les  attraits 

qu'effleura  ma  main  careflantc, 

ma  voix  amoureufe  &  touchante 

pourra  murmurer  des  regrets  i 

êc  vous  croirez  alors  entendre 

cette  harpe  qui  fous  mes  doigts , 

fut  vous  redire   quelquefois 

ce  que  mon  cœur  favoit  m'apprendre. 

Aux  douceurs  de  votre  fommeil 

je  joindrai  celles  du  menfonge  ; 

moi-même  fous  les  traits  d'un  fonge  » 

je  cauferai  votre  réveil. 
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Charmes  nus,  fraîcheur  du  bel  âge, 
concours  parfaits ,  grâce  ,  cuibonpoinc, 
je  verrai  tout  :  mais  quel  dommage  î 
les  morts  ne  reirufcitent  point. 

Par   M,  le  Chevalier  de  Parny, 


LA    MONTRE, 

CONTE. 


0NN01SSE2-V0US  la  Signera  Zémircî 
elle  brilloit  à  Rome  l'an  palTé , 
par  fon  air  fin,  fon  efprit,  fon  fourire, 
fes  grands  yeux  noirs,  fon  joli  nez  iroulTé, 
&  cetera ,   j'en   aurois  trop  à  dire. 
Vous penfez bien  qu'elle  eut  plus  d'un  vainqueur; 
comme  à  Paris  on  la  couroit  fans  celle  j 
mais  l'or  pour  elle  écoit  la    clef  du  cœur, 
&   fi  pourtant  la  Belle  étoit  princefle. 
Or ,  il  avint  que  chez  le  Pape  un  jour 
elle  fe  rend,  non  pour  baifer  fa  mule, 
ni  révéler  par  un  dévot  fcrupule , 
ces  doux  péchés  dont  connoiffoic  l'Amour, 
mais  pour  oÉfrir  aux  regards  de  fa  Cour , 
certaine  morvre  .  .  .une  montre  impayable  , 
cadeau  chéri  de  l'un  de   fes  amans, 
chef-d'œuvre  où  l'art,  par  un  goût  incroyable, 
huinilioit  l'or  Se  les  diamans. 
Tout  hors  de  foi,  le  Saint  Père  l'admire. 
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Qui,  direi-vous  ,  la  montre  ou  bien  Zémire  ? 
Fi  donc,  Meffieurs,   un  Pape  a-c-il  des  yeuxî 
jamais  pour  lui  Vénus  fut-elle  à  craindre  ? 
il  fait  bénir,  de  Saints  peupler  les  Cieux, 
mais  aimer,  non  :  jugez  s'il  eft:  à  plaindre! 
Or  ,  revenons  à  mon  conte ,  &  prefto. 
Comme  on  croît  voir  que  la  montre  în  petto 
lui  plaît  ,  on  l'offre.  Ah  !  dir-il ,  un  obftacle 

m'arrête.—^  Eh!  qu'eft-ce? Il  faut  que  \'{!tyot9 

tefte  à  la  place  ou  s'eft  fait  le  miracle. 

Par  M.  Masson   de  Morviiliers. 


SUR    LÀ    NAVIGATION  AÉRIENNE. 


L 


E  S   Anglois ,  nation  trop  fière  i 
s'arrogent  l'empire  des  mers  : 
les  François,   nation  Isgère  , 
•■j'enapare  de  celui  des  airs. 


(    229  ) 
g———*"**—'——  ' ■■III     "W  Iji 

LA  VENDANGE. 

VOUEES  crîs  dans  les  airs  retentifientî 
^uels  chants  fur  ces  coteaux  d'un  ciel  ardent  brûlés 2 
déjà ,  le  thyrfe   en  main  ,  s'unifTenc 
les  Faunes  aujf   Sylvains  mêlés  : 
les  fougueux  Egypans  bondiflent, 
?<.   fous   leurs  pas  au  loin  gémiflent 
la  terre  &  les  bois    ébranlés. 
le  front  chargé  des  fruits  d'une  heureufe  vendange, 
la  bouche  teinte  encor  des  raifins   qu'il  a  bus, 
&  penché  fur  fon  char,  le  Dieu  vainqueur  du  Gange, 
du  plus  riche  des  mois  nous  verfe  les  tributs. 

Je  naquis  dans  ce  mois  :  voici  le  jour  que  j'aime; 
daigne  encor  l'embellir,  doux  objet  de  mes  vœuxj. 
de  pampres  &  de  fleurs  viens  orner  mes  cheveux  :. 
de  pampres  &  de  fleurs  je  t'ornerai  moi-même. 

Que'  l'acier  brille  dans  tes  mains  ; 

qu'à  ton  bras  pende  une  corbeille  : 
&  comme  on  voit  la  diligente  abeille 
de  leurs  plus  doux  parfums  dépouiller  les  jardins  j. 

en  te  jouant  détache  ces  raifins. 
De  (liions  en  filions ,  cours ,  pourfuis  ton  ouvrages, 
anime  d'un  fouris  ces  pafteurs  emprefTés, 

qui  dans  la   vigne  difperfés 
à  peine  de  leurs  fronts  furmontent  fon  feuillage. 
On  chante  :  dans  l'olier  tombent  de  toutes  parts 
tes  raiflns  abondans  ^u'un  fotnbre  azuc  colore , 
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«eux  dont  rémail  pâlit,  mais  que  le  folei!  dore; 

&c  bientôt  avec  pompe  étalés  fur  des  chars, 

d'un  peuple  avide  au  loin  ils  frappent  les  regards  , 

eucor  tout  rayonnans  des  larmes  de  l'aurore. 

O  foins  délicieux  l  ô  fortunés  travaux, 

dont  les  fatigues  mcme  enchantent  la  parcfle  ! 

Cependant  du  fein  des  hameaux , 
îl  s'élève  un  long  cri  :  la  troupe  avec  vîteffe 
de  leurs  derniers  préfens  dégarnit  les  rameaux  : 
le  vieillard  en  triomphe  apporte  fa  richefie  , 
tandis  qu'un  doux  raufcac  retardant  la  jeunefTe  , 
pour  un  feul  prix  ofFert  anime  vingt  rivaux. 

Succédez  à  ces  foins ,  repas  fimple  &  ruftique! 
repas  cent  fois  plus  doux  que  les  feftins  des  Dieux  ! 
Sur  l'herbe  ailis  en  cercle  autour  d'un  vafe  antique, 
fur  ce  mets  odorant  qui  parfume  les  cieux, 
chacun  porte  à  la  fois  &  la  niaia  &'  les  yeux. 
Le  palais  chatouillé ,  d'abord  la  foif  s'allume  ; 
foudain  paroit  un  broc  qui  tout  couvert  d'écume, 
èc  rempli  d'un  vin  doux  dans  la  ferme  apprêté, 
par  les  plus  prompts  buveurs  eft  long-tems  difputé. 
Il  circule  :  avec  lui  circulent  la  gaîté, 
les  bons  mots  &  l'erreur ,  l'audace  &  la  folie» 
Lucas  cueille  un.  baifer  fur  le  fein  d'Egérie  , 
qui  toujours  s'en  oifenfe  &  s'appaife  toujours. 
Mais  fa  rougeur  lui  rcfle  &  la  rend  plus  jolie. 
Ce  baifer,  ces  combats  ,  ma  chère  Ca'.ilic  , 
ie  tumulte  ,  les  ris .  les  folâtres  difcours 
«l'un  convive  animé  qui  doucement  s'oublie, 
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«ont  prottge ,  encourage ,  ou  nous  pcînt  nos  amourî  ; 
rout  prtte  à  mon  bonheur  un  charme  qui  l'augmence. 
Heureux  qui  dans  ce  jour  ccnduifant  fon  amante  , 
le  plailîr  dans  les  yeux  ,  de  cercle  en  cercle  errant» 
lui  porte  un  doux  tribut  dans  l'argile  fumante  , 
&  d'un  mets  effleuré  par  fa  lèvre  charmante, 
favoure,  avec  lenteur  ,  le  baume  reftaurant  ! 
Mais  déjà  l'ombre  croît:  la  feuille  qui  murmure 
annonce  un  vent  plus  frais  ,  humide  enfant  du  foîf» 
Réfervant  pour  tes  jeux  la  grappe  la  plus  mûre  , 
tout  ton  peuple  à  l'envi  te  demande  au  prefloir. 
Cède  à  fes  cris  joyeux  &c  remplis  fon  efpoir. 

Rends  un  moment  à  la  nature 
ces  pieds  fi  délicats  que  blelTe  leur  chauflTure  ; 
monte  :  tout  eft  tranquille  &  tout  va  s'émouvoir. 
Le  fignal  eft  donné  :  tous  les  yeux  étincellent , 
tous  les  pieds  vont  preffant,  tous  les  grains  font 

ouverts. 
De  riches  flots  de  pourpre  au  même  inftant  ruiflellcnt, 
ic  l'ambre  le  plus  pur  s'exhale  dans  les  airs. 

Chantons,  célébrons  l'automne, 

Enfans ,  répétez  mes  vers. 

J'entends  déjà  dans  la  tonne 

le  doux  neGtzv  qui  bouillonne 

&  qui  veut   rompre  Ces  fers, 

Enfeveli  fous  le  fable 

Se  réfervé  pour  la  table  , 

ce   vin  doit  porter  un  jour 

des   bons  mots   à  la  jeuncflci 

des  erreurs  à  la  fagefle , 


ics  feux  mêirve  à  la  vieilleflé  » 
Se  des  defirs   à  l'amour. 

Par  JM.  le  Chevalier    DE  Bert*,. 


LE   DOUTE    RÉFUTÉ. 

jt  jX  PR  ES  trois  ans  ,  parti  pour  long  voyage  < 
le  gros  Colas  revint  en  fa  maifon, 
Qu'arriva-t-il  ?  A  peine  en  fon  ménage  , 
voici  Cataud  mettre  au  monde  un  garçon. 
Ouais ,  die  Colas  !  d'oîi  vient  donc  ce  poupon  î 
Pas  ce  n'ert:  moi  qui  l'ai  fait ,  fur  mon  ame  î 
L'autre   dolente  :  hélas  !  quelle  raifon  ! 
N'eft-ce  pas  vous,  dès  que  fuis  votre  femme  (*)? 
Par    M.  POTHIER   DE  BIÈIE. 

^*)  Allufion  à  Tàxiome  de  Jurifprudence  :  Ispater  ejl,  C>f, 


ÉP  IGRAMME. 
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,  C  E  s  T  E  encor  parle  aflTez  bien  d'aimer  : 
Cloé  fe  plaît  a  l'entendre  ;  &  du  refte 
près  d'elle  on  dit  qu'un  Marquis  jeune  &  lefte- 
fait ,  fans  parler ,  encor  mieux  s'exprimer. 
Or ,  favez-vous  à  qui  relTemble  Alcefte  J 
A  ces  Adeurs  qu'on  faifoit  déclamer  , 
tandis  q^u'un  autre  étoiç  chargé  du  gefte. 

Par  fiu  M,  SAVRlM-r 
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FUSTIGE  ET   GRACE, 

CONTE    OU  FABLIAV. 


U  tems  des  galans  Chevaliers , 
^rt•us  à  Graduel  tenoit  fa  cour  plénière. 
Par-tout  autour  de  lui ,  fa  fa"/eur  coutumicre 

prodigua  l'or  &:  les  lauriers. 

Dans  cette  fête  folemnelle  , 
m  Preux  chéri  de  tous  ,  fut  par  lui  délaifle  : 
nul  bienfait  ne  paya  fa  valeur  &  fon  zèle; 
lies  chevaliers  du  tems  il  ctoit  le  modèle  , 

le  plus  brave,  le  plus  fidèle  , 

Se  le  plus  mal  récompenfé. 
Lanval  (  c'étoit  fon  nom  )  vivoit  dans  la  d^treffe  j 

&  le  tableau  de  la  profpéritc 
'affligeoit  plus  encor  ,  le  tourmentoit  fans  cefle. 

Qu'elle  eft  trifte  ,  la  pauvreté, 
juand  on  la  voit  aflîfe  auprès  de  la  richeflc  î 

N'y  pouvant  plus  tenir  un  Jour  , 
ans  faire  fes  adieux  ,  il  partit  de  la  Cour. 
Quelle  route  a-t-il  prife  ?  il  n'en  a  pris  aucune  j 
ae  guidant  pas ,  mais  fuivant  fon  cheval 

qui  ne  peut  le  mener  plus  mal 

que  n'a  fait  l'aveugle  fortune. 

Notre  languiflant  Chevalier 
irrivé  dans  un  pré  qu'ajrofe  une  onde  puïe# 
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f.our  laiffer  repofer  &  paîcie  foa  cour/îer  , 

va  fe  coucher  fur  la  verdure. 
Sur  fou  coude  appuyé,  près.de  l'eau  qui  murmure  , 

il  la  voit  des  yeux  de  l'ennui , 
four  qui  chaque  minute.,  a  la  lenteur  d'uae  heure  } 

les  flots  s'écoulent  devant  lui , 

&  fa  triftelfe  lui   demeure. 

Tandis  qu'il  rêve  affez  profondément, 
un  bruit  foudain  lui  fait  tourner  la  tête  : 
deux  Nymphes  en  habits  de  fête 
viennent  vers   lui  :  leur  taille  &:  leur  regard  char* 
mant 
le  font  rêver  encor  ,  mais  autrement. 
Beauté  fleurit  fur  leur   vifage  j 
plaifîr  éclate  dans  leurs  yeux  j 
6c  leur  fourire  gracieux 
eft  garant  d'un  heureux  melTage, 
On  l'aborde;  &  d'un  air  joyeux 
chacune  l'invite   à  fc  rendre 
fous  une  tente  aflez  près  de  ces  lieux , 
•u  leur  jeune  Maitrefle  a  promis  de  l'attendre. 

Ces  mots  ont  réveillé  Lanval  : 
tout  fier   d'un  rendez-vous   qu'il  a  peine   à  con»« 

prendre  , 
il  oublie  en  partant  jufques  à  fon  cheval. 

Arrivé  fous  la  tente  ,  un  dais  ou  l'on  admire 
richefTo  âc  goût ,  grâces  ôc  majeftc  , 
lui  laiHe  voir  une  jeune  Ëeaucé , 
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^ont  l'éclat  l'cblouit  ,  dont  le  charme  l'atciiCi 

D'un  aigle  d'or,  le  dais  ell  furmonté. 
Sur  un  lie  «ju'a  paré  la  pompe  orientale  , 
placée  artillement ,  à  fa  vue  elle  étale 
de   Tes  appas  le  luxe  éblouiflant. 

Lear  pouvoir  ,  leur  nombre  eft  fi  grand, 

qu'à  fes  yeux,  les  deux  demoifelies  , 

qu'en  allant  il  trouvoit  (i  belles, 

cèdent  de  l'être  en  arrivant. 
Un  manteau  qu'a  rougi  la  pourpre,  &:  qu'avec  grâce 
l'hermine  ,  au  blanc  duvet,  a  doublé  mollement , 

femble  tomber  négligemment 

fur  fes  épaules  qu'il  embralTe. 
Il  écoit  entr'ouvert.  Le  foleil  chaleureux 

(l'été  lançoit  alors  fes  feux) 

étoit  le  motif  ou  l'excufe 

de  ce  défordre  ingénieux  : 
d'Amour  peuc-Ètre  aulli  c'ctoit-Ià  quelque  rufe  j 

fouvent  Amour  dans  Ces  loifiis  , 
par  rufe  ,  ô  le  méchant  !  augmente  nos  plaifir». 

Enfin  ,  par  un  art  qu'on  devine  , 
ce  manteau  lailfe  voir  â  l'œil  obfervateur 

une  peau  plus  blanche  Se  plus  fine 
que  cette  hermine 
qui  perd  eu  la  couchant,  un  peu  de  fa  blancheur* 

Immobile  &  muet  en  voyant  cette  Belle  , 
Lanval  n'a  de  vivant  que  le  ca?ur  &  les  yeux: 
et  Beau  Chevalier ,  c'cft  vous  feul  ,  iui  dit-ellOf 
u  que  je  viens  chercher  en  ces  lieux. 
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»  Je  ne  vous  vis  qu'une  heure  ,  &  j'aime  pour  là  vie; 

w  &  je  faurai  Ci  bien  vous  prouver  mon  amour  , 
»  que  votre  fort  afTez  tride  en  ce  jour  , 

M  aux  plus  grands  Rois  va  faire  envie  ». 
A  ce  difcours  auflî  clair  que  galant , 
Lanval  s'enflamme;  &  plus  fier  &  plus  tendre  i 

•e  Belle  ,  dit-il ,  ordonnez  à  l'inflant} 

»  il  n'eft  rien  que  pour  vous  mon  cœur  n'ofe  entre 
M  prendre  ; 
w  il  eft  à  vous ,  fi  vous  daignez  le  prendre. 

sj  Soit  !  niais ,  répond  la  Belle  avec  un  doux  fouris , 
M  n'attendez  pas,  je  vous  en  avertis, 
»  que  de  ieng-teras  on  veuille  vous  le  rendre  »* 

Les  Nymphes  qu'appelle  un  fignal , 
âts  pî'us  riches  habits  viennent  orner  Lanval, 

Quand  fa  parure  fut  complecte  , 
on  le  trouva  bien  plus  beau,  fait  au  tour 5 

mais  la  joie  &  fur-tout  l'amour 
l'ont  embelli  bien  plus  que  fa  toilette. 
Vint  le  dîner  après  :  ô  comme  il  eft  ravî  ! 
outre  une  chère  exquife  autant  qu'elle  eft  nouvelle, 

par  deux  Belles  il  eft  fervi  , 

&  fa  mie  eft  encor  plus  belle. 
On  verfe  le  neiftar  ;  &c  fans  le  favourer , 

diftrait ,  il  confent  à  le  boire  ; 

Bacchus  vouloir  bien  l'enivrer  , 

mais  l'amour  feul  en  eut  la  gloire. 

Le  dîner  lui  parut  charmant, 
life  trouva  bien  mieux,  quand  les  gens  «kffervirent 


UsiU  que  firent  après  la  Belle  &  fon  Amant  5 
Je  n'en  fais  rien;  l'hifloire  (eulement 
dit  qu'au  deffert  les  deux  Nymphes  fortirent 

Lanval  n'eft  plus  le  même  :  en  lui  dans  ce  beau  jour, 
le  courtifan  n'eil  plus ,  l'homme  femble  renaître  : 
il  ne  connoîc  d'autre  Roi  que  l'Amour , 
&  d'autre  Cour  qu'un  pavillon  champêtre. 
Tel  étoit  fon  bonheur  ,  qu'en  ce  féjour  charniant 
il    eût  palTé  fa  vie  entière 
qui   n'eût  été  qu'un  doux  moment. 
Mais  quanJle  jour  au  bout  de  fa  carrière» 
eut  vu  dans  l'ombre  expirer  fa  lumière  : 
*  Du  deftin  rigoureux  il  faut  fubir  la  loi , 
o  nous  quitter  ,  dit  la  Fée  :  auprès  de  votre  Roîj 

M  allez  vivre  dans  l'opulence  ; 
»  vous  pouvez  étaler  une  magnificence  , 
»  digne  de  vous  ,  digne  de  moi, 
»  Ne  craignez  rien  ;  par  mon  art ,  votre  bOHcfe  î 
»  en  fe  vuidant ,  va  fe  remplir  encor  ; 
5j  vous  pouvez  y  puifer  de  l'or , 
se  fans  jxinais  en  tarir  la  fource  n. 

Le  beau  préfent!  quel  bien  vaut  ce  tréïbrî 
Telles  bourfes  feroient  commodes. 
Par  malheur  dans  ce  fiède  où  l'atc 
&  dts  Bénin  &r  des  Bdulard 
a  fi  fort  enrichi  les  modes  , 
on  n'en  fait  plus.  «  Si  vous  me  defîrez  | 
^ncinua  la  Fée  aulli  (cadce  que  bçUç  , 


M  qu'ua  mot,  un  foupir  me  rappelle, 

3»  &:  foudain  vous  me  reverrez. 
i»  Mais  gardez  fur  nos  feux  un  éternel  lîlence  : 
»  un  feul  mot  pour  jamais  vous  ravie  ma  prcfence  »• 
Elle  le  chalfe  alors  bien  tendrement  ; 

c'eft  en  pleurant  qu'elle  le  quitte  : 
elle  lui  dit  enfin  :  allez-vous-en  , 

comme  on  dit ,  revenez  bien  vite. 
Eaûval  ,  en  s'en   allant ,  a  peur  de  fommeillec 

dans  le  fein  d'un  heureux  menfonge  j 

il  craint  d'avoir  fait  un  beau   fange , 

&  tremble  de  fe  réveiller. 

Monte  fur  fon  cheval ,  orgueilleux  de  fon  Maître  i 
il  arrive  à  la  Cour  ,  plus  digne  d'y  paroître. 
Un  cortège  nombreux  fignale  fa  grandeur  , 

&  fait  briller  fa  moderne  opulence  : 
du  mérite  oublié  devenu  protefteur  , 
il  mêle  les  bienfaits  à  la  magnificence  j 

pour  la  vertu  ,  pour  le  talent , 
de  tous  côtés  ,  fa  bourfe  fe  délie  ; 

il  la  vuide  à  chaque  moment  , 

&  la  trouve  toujours  remplie. 
Le  voilà  donc  enfin  le  héros  de  la  Cour  î 
les  plaifirs  à  fa  voix  s'emprefToient  de  renaître  ; 
mais  le  plus  grand  de  tous ,  c'eft  que  la  nuit,  le  jout 
fi-tôt  qu'il  appelloît  l'objet  de  fon  amour , 

il  le  voyoit  foudain  paroître. 
Ces  plaifirs  font  bien  vifs  s  feront-ils  bien  conftaHS; 

Non  :  la  Reine  depuis  long-tems 
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ainnoît  Lanval  ,  mais  d'une  ardeur  fccrète. 
Un  jour  elle  fut  moins  difcrète  : 
elle  ola  tout  lui  réi'éler. 
Il   le    faut  bien.  Cœur  de  fujette 
peut  attendre  en  amour  l'aveu  qu'elle  fouhaite; 

mais  cœur  de  Reine  a  befoin  de  parler. 
ee  Tout ,  de  ma  part ,  dit-elle ,  a  dû  vous  faire  entendra 
»  que  je  vous  eftimois,  Lanval  :  de  jour  en  jour, 
n  mon  eftime  devient  plus  tendre  : 
M  fi  VOUS  voulez  ,  ce  fera  de  l'amour  >». 
L'embarras  de  Lanval  eft  facile  à  comprendre* 
De  ce  double  péril  qui  fauroit  fe  garder  i 
Si  l'on  rifque   tout   à   céder , 
on  rifque  tout  à  fe  défendre. 
Lanval  l'éprouva  bien.  Mais  quoi  ! 
Peut-on  donner  ce  qui  n'eft  pas   à  foi  î 

D'une  façon  froide  &  polie  , 
il  fit  parler ,  pour  fortir  d'embarras  , 
zèle  ,  refpeft  ,  dont  on  fit  peu  de  cas  : 
l'amour  eft  une  maladie 
que  le  refpeft  ne  guérit  pas. 

Un  refpedl  auflî  téméraire 

force  la  Reine  à  la  colère , 
à  l'inveûive  même  ,  &  Lanval  irrité  , 
oubliant  le  refped  ,  &  s'oubliant  lui-même  : 
malgré  tous  vos  mépris,  dit-il  avec  fierté, 
foit  Reine,  foir  Sujette,  il  n'eft  point  de  Beauté 
qu'on  puifle  comparer  à  la  Beauté  que   j'aime. 

Saas  dépit,  fans  fureur ,  qui  pourroic  écoutée 


(z4o) 
ttn  tel  difcours  ?  A  cette  horrible  ofFenie  , 
la  Reine  dans  fou  lit  court  foudain  le  jetcer  , 
&c  promet  hautement  de  ne  le  plus  quitter 
que  le  roi  fou  époux  n'ait  juré  fa  vengeance. 
Le  Roi  chalToit  alors.  Le  foir  à  fon  retour , 
fon  époufe  ,  à  grands  cris  ,  lui  demande  juftice. 
Un  infolent ,  trop  digne  du  fupplice  , 
vient  d'ofer  la  prier  d'amour. 
Par  fes  difcours  èc  par  fes  larmes  , 
il  a  vainement  combattu , 
&.  n'ayant  pu  féduire  fa  vertu  , 
il  ofe  Lnfulier  à  fes  charmes. 
Sans  refpect  pour  Sa  Majefté  , 
il  a,  dit-il,  pour  Dame  de  fouveraîne  , 
une  Beauté  cent  fois  plus  belle  cjue  la  Reine. 

Ce  difcours  que  des  pleurs  rendent  plus  éloquent  , 
au  cœur  de  fon  époux  fait  palTer  fa  colère  ; 

Se  l'ordre  eft  donné  fur  le  champ 

pour  arrêter  le  téméraire. 

Que  fait  Lanval  >  Il  s'étoit  triftemenc 
acheminé  vers   fon  appartement. 
D'un  jufte  effroi  fon  ame  étoit  remplie  '. 
Il  fentoit  du  remords.  Pour  lui  c'eft  un  tourment , 
non  d'avoir  à  la  Reine  infulté  gravement, 
mais  d'avoir  parlé  de  fa  mie  : 
de  fon  parjure  il  craint  le  châtimejit» 
Cette  incertitude  eft  mortelle  : 
il  veut  la  voir  finir,  il  le  ,craii\^  toutefois  j 


t 
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à,  peine  encre  chez  lui ,  touc  tremblant  iî  l'appelle  ; 

mais  tout  eft  fourd  pour  la  première  fois. 
Cette  Beauté  fenûble  à  fes  tendres  allarmes  , 
un  feul  mot,  un  foupir  ,  l'amenoit  devant  lui  : 

hélas  !  il   y  perd  aujourd'hui 
de  longs  diùours ,  Se  fes   cris  &:  Ces  larmcî» 

Tandis  que   d'ennuis  opprefTé  , 
îl  lailTe  fur  fon  fein  fes  larmes  fe  répandre , 

on  vient  le  fommer  de  fe  rendre 

aux  ordres  du  Roi  courroucé. 
H  part.  Mais  des  chagrins  qu'on  caufe  à  fa  tendreflc, 
plus  que  de  fes  périls  fon  cœur  efl:  affligé  ; 
c€  qu'on  va  prononcer  n'a  rien  qui  rintéreûTe  : 

d'avance  à  mort  il  eft  jugé  , 

puifqu'il  déplaît  à  fa  MaitrefTc. 

Trifte  ,  mais  ffer  ,  il   comparoîc 
au  Tribunal  qoi  trame  fon  arrêt. 
On  l'interroge  ,  &:  fa  bouche  confefCs 
moitié  des  torts  que  l'on  vient  d'énoncer: 

puis  il  fe  retire  &:  leur  laifle 
le  tems  d'aller  aux  voix,  avant  de  prononcer» 

Mais  cependant  plus  d'un  Juge  balance 

tout  près  d'opiner  fur  fon  fort  , 

&  craint  de  condamner  à  mort 
■n  chevalier  fi  beau  ,  jeune  &  plein  de  vaîllanctf* 
Un  d'eux  (&c  fon  avis  eft  fur  l'heure  adopté  ) 
prétend  qu'on  le  contraigne  à  montrer  fa  Maitrefl^ 

pour  connoître  de  fa  beauté , 
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&  voir  s'il  a  du  moins  blefle  la  polîtefTe , 

fans  outrager  la  vérité. 
Tiifte  ôc  vaiHC  refTource  offerte  à  la  viAimeî 

par  fa  Maitreffe  il  n'eft  plus  entendu  : 
c'eft  par  fon  crime  même ,  hélas  1  qu'il  a  perdu 

ce  qui  pouvoir  jufiifîer  fon  crime. 

On  alloit  prononcer  enfin  : 
c'en  étoit  fait.  On  annonce  foudaîa 
deux  Nymphes  que  la  richefle 
pare  moins  que  la  beauté  ; 
qui  fur  deux  chevaux  ^ris ,  fringans  avec  fierté , 
viennent  au  Roi  lui-même  annoncer  leur  Maitreire« 
Artus  leur  fait  accueil ,  les  traite  avec  douceur. 
Bientôt  deux  autres  Damoifelles, 
même  parure  ,  mais  plus  belles , 
font  le  même  melfage  :  on  leur  fait  même  honneur, 

&  la  Dame  arrive  après  elles. 
Sur  un  beau  courfier  blanc,  de  fa  charge  orgueilleux^^ 
elle  attire  &  charme  les  yeux  , 
en  étalant  fleur  de  jeunelTe  , 
taille  de  Nymphe,  Se  beauté  de  Déefle. 
Sur  Ces  pas ,  marche  un  lévrier  : 
«n  faftueux  manteau  marque  fon  opulence  , 
&  fur  fes  doigts,  un  épervîec 
attefte  fa  haute  nailTance. 

De  tous  côtés  Cheva'iers  &  Bcmrgeois  , 

gens  de  tout  rang  &:  de  routage  , 
avec  grand  bru>it  volent  fur  fon  paflage  : 


(  24?) 
5c  l'on  n'entend  qu'un  feul  cri ,  qu'une  voix, 
ah!  qu'elle  eft  belle  î  Artus,  fa  Coat  entière, 
vont  l'accueillir  fur  le  feuil  di;  palais  : 
ce  Artus ,  &  vous.  Barons  ,  dit  la  belle  étrangère, 

"  fâchez  pourquoi  devant  vous  je  parois. 
i>  Un  de  tes  Chevaliers,  Artus,  m'avoitfa  plaire, 
>î  Lanval  qui  de  c'aimer  s'écoic  faic  une  loi  , 
M  qui  t'avoit  fexvi  fans  falaire  , 
M  que  j'ai  récompenfc  pour  toi. 
»  Il  m'a  défobéi  :  quelque  tcms  par  vengeance, 
.■:       »>  Je  l'ai  fournis  à  ta  févérité  j 
i  M  mais  fon  cœur  m'eft  toujoars  refté  : 

f        »  fi  j'ai  puni  fa  défobéiffance  , 
»  je  dois  un  prix  à  fa  fidélité. 
M  Barons,  votre  juftice  exige  ma  préfence  , 
3j  pour  l'abfoudrc  ou  le  condamner  : 
»»  me  voici  :  comparez  ;  &:  portez  la  fentence 

j»  qui  doit  punir  ou  pardonner  ». 
Tout  le  monde  applaudit.  On  la  trouva  trop"beUe  , 
pour  trouver  coupable  Lanval : 
près  de  la  Dame  on  le  rappelle  : 
averti  par  ua  doux  fignal  , 
il  s'élance  fur  fon  cheval  ; 
Se  fans  autres  adieux  ,  il  s'enfuit  avec  elle. 

J'ignore  quel  climat  re^ut  nos  deux  époux  ; 
mais  on  prétend  que  jufqu'en  leur  vieillefle  ,; 
leur  bonheur  a  fait  des  jaloux. 
Lanval  de  ce  jour-Là  fe  relTouvint  fans  cefTe , 
Se  depuis  fort  fouvent  ii  difoit  à  part  foi  ? 

Lij 


Toi ,  de  qui  l'efpcce  humaine 
en  tout  tcms  reçoit  la  loi , 
garde  en  plaifir  comme  en  peine, 
mon  corps  fain  ,  mon  ame  faine  : 
&  fur-tout  préferve-moi 
de  la  haine  de  mon  Roi , 
&  de  l'amout  de  ma  Reîne. 


Par  M,  I  M  B  E  R  T. 


FIN. 
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N  O  T  I  C 

D^"   TOUS  LES    OVFRAGES 

ÏJ)  E    POÉSIE 

QC//    OAT    F  A  RIT    EN    JjS^. 

POE  M  E  S. 

.L'^ouvELLE    Traduction     de     l'EfTai     fur 

l'Homme,  de' Pope,  précéSée  d'un  Difcours 

&    (iiivie   de  notes ,  par   I\î.    de   Foaranes, 

Paris ,  Jombevc  jeune,  in-S°.  de  i,:,7.  pages. 

Entreprife  difficile,  le  Poème  de  Pope  étant 

yurement   méiaphjjique.    Beaucoup    de    préci' 

fion   ^  die  fidélité  :  de    la.  gêne  ,     de    la  fé- 

cherejjè.    Dans   plufuurs   endroits  ,    trop  peu 

de  liciifon  ,   des    couleurs   peu  fondues  &*  des 

exprefjions  indéterminées.  Malgré  ces  défauts  , 

Traduôllon  qui  a  fait  honneur  i  M,  de  tonranes  ; 

fouvent  le  mérite  de  la  difficulté  laincue;  un. 

grand  nomlre  de  vers  tr  mên.e  de  tirades  qui 

marquent  un  talent  diflingué  pour  la  Poéfie. 

Les   Géor^iqnes  de  Virgile   en  vers  François; 
par  i\i.  l'Abbé  de  Lille,  avec  le  portrait  de 


l'Auteur.  Paris,  Bleuet,  in-i^  de  Î07  pa^esw 

Ouvrage  dont  la  réputation  fc  foudent  malgré 

toutes  les  critiques.  Des  correàions  hewreufes 

àans  cette  nouvelle  édition;  quelques-unes  qui 

femhlent  encore  avoir  befoin  d'être  retouchées. 

*  L'IiiaHe  d'Homère  ,  traduite  en  vers  fran- 
çois  par  M.  de  Rochefort  ,  de  l'Académie 
Royale  des  Infcriptioiis  5:  Belles  -  Lettres. 
De  rfinprimerie  Royale,  Paris,  Debure  , 
in- 4°.  de  739   pages. 

*  L'O'lyiïee  d'Homère ,  auffi  traduite  en  vers 
François  par  M.  de  Rochefort,  idem,  iii-4'*. 
de  724  pages. 

Superbes  éditions, 

L'Ajinculture,  Poëme  dénié  au  Ro-i ,  par  M.  de 

Roffet ,  i^  partie.  De  riraprimerie  Royale  ) 

in-4°.  de  iiS  pages. 

Trois  nouveaux  chants  ajoutés  aux  fix -pre- 
miers. Des  plantes  (y  du  jardin  -potager  ,  des 
étangs  &>  des  lacs ,  des  hofquets  Gr  des  jardins 
chinois. 

Quelques  morceaux  qui  ne  font  diuués  ni 
de  tournure  ni  d'élégance;  mais  en  général  plus 
êe  foihlejje  encore  que  dans  la  première  partie , 
&>  point  de  dcfcription  comme  celle  du  coq. 
Des  nomenclatures  sèches  ,  des  imitations  du 
Père  Vanière.  Une  imagination  éteinte. 
'  '     '  —      ^ 

*  Cette  a.tti-i^se  purqtie  les  nouvelles  édliions. 


CM5) 
Guimard  ,  eu  l'^rt  de  la  D.infe,  Pantomîme, 

par  M.  Duplain.  Paris,  Mérigot  l'aîné-,  iQ-i8» 

27  pages. 

Des  cadres  au  lieu  de  chants ,  &*  chaque 
cadre  vréfenre  la  demoifelle  Gi.imard  dans  un 
des  halletS'pantoinimes  gui  ont  le  plus  réuQi  à 
l'Opéra,  f^oici  comme  l'Auteur  achève  de  la 
■peindre  : 

C'eft  Terpficliore  enfin  que  la  harpe  réveille, 
qui  balance   notre  ame  au   tiir.pan  de  l'oreille  j 
qui  ,  peintre  unii'erfel  dans  un  pas  du  pays, 
commande   à  fes  côtés  la  brigade  des  ris. 

La    Jourcce    des   Enfans,   Poëme  ,   le  matitii 
P.uis  ,  Clouficr,  in-8°.  de   14  pages. 
Commencement  d'un  Poëme  fur  les  occupa^ 

irons  des  enfans  des  deux  fexes.  Plujuurs  pein- 

lures  gracieufes  au  milieu  d'autres  afe'^fnhks. 

Quelquefois  l'art  de  rendre  piquans  les  petits 

détails. 

D  T)  Quichotte,  Poëme  héroï-comiq'îe ,  par 
M.    l'Abbé  Jouffreaii  de  Lagerie.    Montau- 
ban  ,    Cazaniéa  ;  Paris  ,   veuve  Duchefne, 
in- 1 1. 
Piëme  en  cinq  chants.  La  Déeffe  de  la  Folle 

y  fait  un  grand  rôle  :  mais  c'efc  une  Folie  hien 

tri  fie.  Sancho  lui-même  nejî  plus  reconnoif^ 

fable. 


(  i6o  ) 
Licences  un  peu  fortes  comme  dans  ctf  pré-' 
tendu  hémifiicke  : 

Il  n'y  eut  nu!  Seigneur. 

Fin  du  premier  chant  : 

Don  Quickocte  à  ces  mots,  rempli  de  fa  difgrace  , 
juia  par  tous  les  Dieux  d'accomplir  fa  menace  : 
alors  fc  pioraetcant  de  plus  keureux  exploits, 
en   attendant  le  jour,  il  campa  dans  un  bois, 

L'Amour  à  laRciloure,  Po'eme  en  deux  cliants, 

par  M.  de  Lanxade.  Paris,  Marchands   de 

nouveautés,  in- 8».  de  lo  pages. 

Le  Po'éte  héfite  long-tems  entre  les  Belles 

guil  rencontre  d  la  Redoute  ;  Corinne  l'emporte 

fur  fss  noinhreufes  rivales.    Ils  prennent  en- 

feinhle  tous  les  divertijjemens  réunis  en  ce  lieu, 

0'  s'en  vont  condituer  ailleurs. 

Efjàis  de  tableaux  voluptueux.  Très-j^eu  de 
iétails  piquans. 

Le  Séjour  de  la  vertu  ,  Poème,  par  M  TAbbë 
R.  deP**.  Paris,  veuve  Hériiïanc,  Barrois, 
brochure  de  zj  pages. 

Songe  qui  n'offre  guère  que  des  defcriptions 
communes.  L'auteur  eft  tranfporté  dins  le  tem- 
ple de  la  vertu.  Il  y  voit  les  Poètes  gui  l'ont 
chantée  depuis  Rouffeau  jufqu'à  Dulard, 

^OHwufler,  la  Bruyère  &  le  favanç  Huec, 


C''  les  vertueufes  Romaines ,  &  les  FrançolfeS 
qui  ont  fait  des  vers  ,  fans  excepter  Madame 
de  la  Suze ,  les  Ions  Em-perturs  ,  les  meilleurs 
Rois  ds  France ,  trois  ou  quatre  de  leurs  Mi- 
nijlres,  &c.  A  la  fia  ^  un  Elnge  du  Roi  &'  de 
la  Reine, 

Les  Chartreux,  Po'eme,  par  M.  le  Chevalleic 
de  R  *  *.  Paris,  Marchaivls  de  nouveautés. 
Trait  d'inhumanité.  La  fcêne  fe  pa[fe  dans 
un  Monajlère.  Plus  de  facirué  que  d'énergie, 
Heureufement  que  le  déjaut  de  coloris  empêche 
une  partie  de  l'effet  que  cet  horrible  tableau 
fourrait  produire. 

ODES, 

Elégies ,  Fables  .    Contes  ,  Sec. 

*La  fervitude  abolie  dans  lès  domaines  du  Roi  , 
par  Louis  XVI ,  Ode  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'Académie  de  l'Immaculée  Concep- 
tion de  Rouen,  le  151  Décembre  ijSz ,  par 
M.  Guéniot,  Dodeur  en  Médecine  à  Ava- 
lon  en  Bourgogne.  Paris,  Belin  ,  in- S'*, 
de  1 5  pages. 

Plufieurs  Jlrophes  lien  faites ,  entr'autret 
celle- ci  fur  Louis  XV I: 

Je  vois  dans   ce  nouvel  Alcide 
mon  libérateur  Se  mon  Roi, 


(  i6z  ) 

Louis ,  pourfuis   ce  monftre  avicie , 

il   difparoîcra  devant  toi. 

Quel   ciiomphe  pour  ta  jennefTe  ! 

îl   tombe  aux  pieds   de  ta  fagefle  , 

de  tes  Etats  il  eft  banni  : 

des  bienfaits  que  tu  nous  difpenfes 

la  gloire  eft  le  prix  ;  tu  commences 

comme  Marc-Aurèle  a  fini. 

OJe  fur  la  paix  &:  Tableau  de  la  guerre  qu'elle 
termine,  par  M.  Courtial.  Paris,  Dçmon- 
ville,  in-8°.  de  ij  pages. 

O  fpeûacle  !  ô  tiiomphe  !  ô  charme  tout-puiiTant  ! 
L'Aiîglois  voit  enlever  à  fes  loix ,  à  Cas  Princes , 

un  vafte  Etat ,   quinze  provinces  ; 
â:  frappé  d'un  tel  coup,  il  eft  encor  content. 

Voilà  le  ton  pindarique  àe  M.  Courtial. 

Oucs  Sacrées  fur  la  naiïïance  du  Medîe ,  par 
M.  l'Abbé  Caftan  de  la  Courtade,  Preben- 
dier  du  Cbapicre  de  Saint  Aphrodife  ,  &  l'un 
des  Profeiïeurs  de  Rhétorique  au  Collège 
Royal  de  Beziers.  Beziers,  Fuzier  père  & 
fils. 

Odes  qui  ont  été  mifes  en  mufique  Gr  chan- 
tées à  Béliers  ;  quelquefois  le  ton  affe\  lyrique* 

Le  défaire  de  MefTine ,  ou  les  Volcans ,  Ode 
Pliilofophique.  Paris,  Prault  ,  iri- S°.  de 
ij  pages. 


De  la  foiUeJfe  ,  des  négligences  >  de  l'emhou- 
fiafme  dans  quelques  Jlrophes.  L'Auteur  regarde 
-le  phénomène  cerribie  qu'il  décrit  ^  comme  le 
reftaurateur  du  genre  humain.  C'eji  l'idée  prinr 
cipale  de  cette  Ode  philofophi^ue. 

Ode  fur  la  mort  de  M.  Biornflalh  ,  Suédois, 
par  M.  Callieres  de  TEflang ,  Avocac  aa 
Parlement.  Pari<:,  veuve  I-KrilVant  &  Théo- 
phile Barrois  jeune ,  in-4°.  de  8  pages. 

Elégies  en  profe  Si  er  vers.  Paris,  Belin,  in-ii, 

de  90  pages. 

Pièces  imprimées  en  1777,  auxquelles  on  a 
mis  un  nouveau  frontifpice. 

Fables  &  Difcours  en  vers,  fuivis  de  diiférens 
morceaux  en  vers  &  en  proie.  Paris,  Barrois 
jeune,  in-ii.  de  165  pages. 
Une  vingtaine  de  Fables  ajfe?  médiocres. 

Des  détails  ejlimables  dans  un  Difcours  fur 

les  projets. 

L'Aigle  &  le  Hibou  ,  Fable  écrite  pour  un  jeune 
Prince  que  l'on  olbit  blâmer  de  fon  ?.moui 
pour  les  fciences  &  les  lettres,  (par  M.  Ce- 
lutti.)  Paris,  Praiilt ,  in-8°.  de  î8  pages. 
Longue  fable  allégorique ,  dans  laquelle  un 
aigle  voyage  pour  apprendre  i  régner.  Il  va  en 
France  ,  en  Angleterre ,  en  Hollande ,  &c.  Il 
fe  fait  lire  Pope ,  Lucrèce ,  Mahomet ,  Britau- 


(  1^4  ) 
fticus  &  quatre  vers  rf'Othoa.  On  lui  traài'u 
Tacite,  Raynal ,  Robertfon ,   Hume;   £?>  en- 
fuite  il  réforme  fon  Empire ,  malgré  l'hipneur  t> 
les  remontrances  du  Hibou. 

Quelques  belles  idées  G*  même  quelquefois 
à'affe\  beaux  vers  ;  un  mauvais  plan  ,  des 
formes  très  -peu  poétiques  ,  (y  de  froides  énu- 
mérations. 

Contes  en  vers,  par  M,  D*  *.  Paris,  Vallcyrc 

l'aîné,  in- 11.  de  143    paj^es. 

Sujets  de  l'invention  de  l'Autem  ;  narration 
ajfei  facile  &*  qui  tiefi  pas  toujours  dénuée  de 
grâces ,  point  d'entortillage  â  la  mode  ;  mais 
■peu  de  contes  dont  l'enfemble  foit  fatisfaifant, 

A  la  bienfaifance  de  Louis  XVI ,  Stances,  par 
M.  Gauthier  de  Eezornay.  Paris,  Guillot. 

La  Gloire,  allégorie,  par  M.  Poullin  de  Pleins, 
Correfteiir  des  Comptes.  Paris ,  Marchands 
de  nouveautés,  iQ-4°.  de  4  pages. 

É  P  I  T  R  E  S , 

Difcours  en  vers ,  Satyres ,  &c. 

%  EpitRE  à  l'Hymen  ,  par  M.  Collet,  Chevalîei 
.&  Secrétaire  de  l'Ordre  du  Roi,  Secrétaire 
des  Commandemeas  de  feue  Madame 
Jafante,  6c  Cenleui  Royal,  Seconde  Edition 

Paris, 


P^tis  ,   Lambert    &    BauJouin  ,   in-S*.  de 

if  pages._ 

Epître  qui  a  paru  pour  la  première  fois  il  y  c 
dix-huit  ans.  Peinture  du  bonheur  conjugal. 
Point  de  couleur ,  &*  peu  de  détails  piquans  ; 
mais  une  élégance  facile  ^  Zr  un  ton  d'honnêteté 
qui  fait  l'éloge  de  l'ame  de  l'Auteur. 

Epître  à  Zelinis  fur  les  avantages  &  les  obli- 
gations du  mariage  ,  &c.  par  M.  Bablot , 
Confeiller  du  Roi  ,  Dodeur  en  MMecine  a 
Cliâlons- fur- Marne,  Bouillon,  in-iz.  de 
109  pî^ges* 

Efpèce  d'OdyJJée  épijlolaire  ,  dans  laquelh 
3M.  Bablot ,  après  uns  déclaration  fe  marie  , 
devient  père  ,  &*  marie  fon  enfant  :  il  vante 
leaucoup  les  douceurs  de  l'hymen.  Quatre  vers 
■pour  juger  de  la  poéfte  de  M.  Bablor. 

Ah  !  pouirois-tu  douter  de  mon  amour  encore  , 
cher  amant,  me  dis-tu  ?  je  t'aime  ,  je  t'adore  : 
qu'ai-je  dit ,  je  t'adore  1  laiflbns  fur  ces  grands  mots  ( 
grimper  l'amour  charnel  ;  ce  font-la  fes  tréteaux. 

Epître  au  Serin  que  j'envoie  à  Julie  ,  Pièce  qui 

I      a  remporté  le  prix  de  l'Académie  des  Jeux 

•      Floraux  en  178?,  par  M.  l'Abbé  Caftaud  de 

la    Courtade  ,    Prébencier   du    Chapitre  de 

Saint-Aphrodife,  &  l'un  des  Profeffeurs  de 

Rhétorique   au   Collège  Royal   de  Béziers» 

Béziers,  Fuzier  père  &  fils,  in- 8°. 

Des  détails  anacréontiques  fon  communs  } 

Année  1784.  M 
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quelques  vers  cependant  qui  ne  le  font  pas  du 
tout  i  tels  que  ceux-ci  toujours  adrejjés  au 
Serin  : 

Que  de  boabons  fucréî  on  te  verra  pincer  ! 

• •.t«.j 

Non,  tu  ne  vivras  pas  en  noir  célibatairci 

Epître  à  Madame  Iché ,  &c.  par  le  même ,  in-8*, 
de  4  pages. 

Les  Exilés  du  ParnafTe ,  Satyre,  pat  M.  du 
Chofal ,  Avocac  en  Parlement.  Paris ,  Mar- 
chands de  nouveautés  ,  in-iz.  de  8  pages. 
Satyre  dure   en   vers  foibles.  «  Vouloir  à. 
»  dix-neuf  ans  renverfer  les  idoles  littéraires  , 
»  c'efl  peut-être  pajfer  les  bornes  de  la  témérité  ». 
Première  phrafe  de  l'AvertjJfement ,  où  l'on  n& 
peut  reprendre  que  le  mot  de  peut-être. 

Difcours  en  vers  fur  la  néceiïîti  du  dramatique 
&  du  pathétique  en  tout  genre  de  poéfïe,  par 
M.  le  Blanc.  Paris,  DelTene  ,  in-8^  de 
ib  pages. 

Oui,  quoi  qu'ofe  avancer  l'orgueil  delà  foîblefle, 
c'eft  ce  mélange  ardent  de  fcènes,  de  tableaux, 
l'un  par  l'autre  échauffés ,  l'un  par  l'autre  plus  beaux  ,  \ 
sels  qu'en  tremblant  ici  je  l'ai  tenté  moi-même  , 
^ui  du  grand  art  des  vers  eft  le  charme  fuprêiiiÇii 

Bon  fjjîême,  Verjijîçcitlon  martdéç. 


Difcours  en  vers  fur  l'union  qui  doit  régnct 
entre  la  M.igiftrature  ,  la  Phi'.ofopliie  &:  les 
Lettres ,  &lc.  par  M.  de  Paftoret  ,  Confeilier 
en  la  Cour  des  Aides  ,  de  l'Académie  de 
Marfeille.  Paris  ,  Jombert  ,  in-8°. 
Un  peu  de  foihlejje.  Plufieurs  portraits  bien 

tracés  ;  un  bel  éloge  de  d'AguelTeau. 

*  Eloge  de  Voltaire  ,  fuivi  de  Poéfies  diverfes, 

Paris,  Guefîîer,  in- 8°.  de  80  pages. 

Nouvelle  édition  d'un  P  oëme  académique  qui 
g.  eu  du  fuccès ,  ïf  dont  l'Auteur  eji  celui  des- 
Hochets  de  ma  jcunefle. 

POÉSIES    DIVERSES; 

LïS  Métaraorphofes  d'Ovide  envers  François, 

Livre  troifîème ,  traduflion  nouvelle ,  avec  des 

notes,  par  M.  de  Saint-Ange.  Paris,  Valeyrc 

l'ainé  ,  in  8'"*.  de  xio  pages. 

Du  mérite  quant  au  méchanifme  de  la  verjl- 

f  cation  ;  de  tems  en  tems  des  morceaux  qui  fe 

font  lire  avec  plaifir.  Un  Jljle  a£e(  élégant, 

ajfey  naturel,  maïs  trop  fouvent  jlafque  &  fans 

couleur.   Beaucoup  d'endroits  où  l'original  ej? 

défiguré  ,  G*  où  l'on  voit  M.  de  Saint-Ange  au 

lieu  (f  G  vide.  Un  ^agment  de  la  Fable  de  Ce'yx 

&*  Alcyone,  inféré  dans  ce  volume  ^  eJI  fore 

f.ipérieur  d  la  traduBion  de  ce  troifîème  Livre. 

*  Voyage    littéraire    de  la  Grèce  ,  &c.    par 
M.  Guys,  Secrétaire  du  Roi,  de  l'Académie 
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èfs  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Marfeillei 

Paris ,  veuve  Diicheùie  ,  4  vol,  in-8^.  avec 

gravures. 

Dans  le  quatrième  volume,  une  nouvelle  édition 
àe  Tibulle  traduit  en  vers  français.  Plufuurs 
correôlions  heureufes.  A  la  fuite ,  des  pièces 
fugitives  médiocres  ,  d'autre^  affe\  agréables. 

*  Voyage  de  Chapelle  &  de  Bacliaumont,  fuivi 
de  quelques  autres  voyages  du  même  genre. 
Paris,  Hardouin  &  Belin ,  in- 1  z.  de  z  ^4  pages. 

Recueil  amufant  de  Voyages  en  versS:  en  profe, 
faits  par  différens  Auteurs. Paris, Nyon l'aîné t 
2.  vol.  in-r  t. 

Petite  encyclopédie  de  voyages  en  vers  ù  en 
fTofe.  Poéfies  extraites  des  (Euvresde  Chapelle, 
Defmahis  (f  de  MM.  Le  Franc  ,  le  Chevalier, 
de   B  *  *,  le    Chevalier  de  Parny  ,    Imbeit  , 
Sérenger ,  Crc.  C-'c.  ù'c. 

Bigarrures  littéraires.  Paris,  Baftien  ,  in-S**, 

Parmi  des  mélanges  de  morale  (y  de  Uttératurô 
de  M.  Imberc ,  quatre  ou  cinq  Contes  en  vers  , 
qui  ne  le  cèdent  pas  à  ceux  que  l'on  connoît  déjà 
du  même  Auteur. 

CE'jvres  paftorales  àe  M.  Merthgehn ,  traduites 
de  l'Allemand  par  M.  le  Baron  de  Naufell, 
fuiyies  des  Aulnayes de  Vaux,  Idy lies  FrançoU 
fes ,  par  M.  le  Boux  de  la  Capauipetie ,  Liea? 


tenant  Général  au  Bailliage  de  Monter eaa. 

Paris,  Be!in  ,  z  vol.  io-ié. 

A  la  fin  de  ces  Idylles  traduites  en  profe  , 
guel.jues  pièces  médiocrement  traduites  ou  imitées 
en  vers  français. 

Le  Poëte  voyageur  &  impartial ,  ou  Journal  eo 
vers  accompagné  de  notes  en  profe.  Bruxelles, 
ii-S°.  de    16  psges. 

Premier  cahier  ,  contenant  un  Profpe6îus  aujji 
en  vers.  De  la  diflijion ,  mais  en  même  tems 
une  forte  d'élégance^  ù"  une  JînguUère  facilité. 

Vers  à  Madame  le  Brun,  de  l'Académie  Royale 
de  Peinture,  fur  les  principaux  ouvrao;es  donc 
elle  a  décoré  ie  Salon  cette  année  ,  par  M.  de 
M  ramond.  Paris,  Guefncr. 
Eloge  des  charmans  ouvrages  de  Madame 
le  Brun ,  dont  plufieurs  ont  été  expofés  au  Salon, 
Quatre  jolis  vers  fur  le  portrait  de  la  Reine  : 

Si  le  trône  embelli  t'offre  uq  digne  modèle  , 
que  des  traits  enchanteurs  font  bientôt  rçconnus  I 
A  l'orgueil  d'Alexandre  il  falloir  un  Apelle  ; 
c'efl:  le  Brun  qu'il  faut  à  Vénus. 

Le  Sûîon  à  l'encan  ,  rêve  pittorefqne  ,  mêlé  de 
Vaudevilles.  Paris ,  Nyon ,  in  8". de  3  6  pages. 

Vers  fuT  la  paix,  lus  dans  la  fociété  publique  de 
l'Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  8c' 
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Arts  de  Lyon  ,  le  Mardi   6  Mai  1783  ,  pal 
M.  ValTelier. 

Couplets  fur  la  paix,  Paris,  veuve  HérilTant." 

ŒUVRES. 

CE  livres  de  M.  Borde.  Lyon,  Faucheux  ;  Paris, 

veuve  Duchefne  ,  4  vol.  in-8°. 

Blanche  de  Bourbon  ,  Tragédie  dont  le  fujet 
e{î  le  même  que  celui  de  Pierre  le  Cruel  ;  la 
Bru,  Comédie  en  deux  aSies  &*  en  profe ; 
le  Soldat  ,  ou  les  Reconnoiiïànces  ,  Drame 
comique  en  un  a6le  (ce  Soldat  a  la  fureur 
de  débiter  d  tout  propos  des  vers  de  Tragédie  ^ 
O  les  place  quelquefois  d'une  manière  fort 
âivernffante  )  ,•  le  Retour  de  Paris  ,  Comédie 
en  trois  aâles  Cr"  en  vers;  la  Prude,  le  Gentil- 
homme-campagnard, Henriette  &<  les  ?>Jouveaux 
Annoblis ,  (  ces  quatre  dernières  Pièces  en  un 
a5le  ^  en  profe). 

Dans  toutes  ces  Comédies  ,  de  l'efprit  &• 
quelques  fcènes  plaifantes  ;  mais  un  talent  peu 
marqué  pour  ce  genre. 

Des  Poéfies  diverfes.  La  meilleure  efl  l'Oàc 
fur  la  Guerre,  ouvrage  qui  a  depuis  long-iems 
une  grande  réputation.  Des  Epîrres  dont  la 
verjijïcation  efl  fouvent  fèche  &-  diffufe.  D'affe^ 
jolies  Epigrammes. 

Le  refle  des  quatre  volumes ,  rempli  par  les  dif 
cours  \f  autres  ouvrages  en  profe  àumêine  Auteur. 
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CEuvres  complcttes  de  M,  Sainin,(îe  l'Acacîc» 

mie  Françoife.  Paris,  veuve  Duchefne,  z  vol. 

in-8°.  avec  le  portrait  de  TAuteLir, 

Théâtre  de  M.  Saurin. 

A  lajïn  du  ferond  volume  ,  des  Chanfons ,  des 
Poéfie!  fugitives ,  dont  pluf.eurs  étoient  peu 
connues ,  &•  méritoient  de  l'être  davantage. 

*  Œuvres  complettes  de  Regnard.  Paris,  veuve 
Duchefne  ,  6  vol.  in-Ti. 
Le  Théâtre  Italien  de  Regnard  ,  â  la  fin  àe 

cette  nouvelle  édition. 

Poéfies  diverfes ,  ou  plutôt ,  mes  Rapfodies.  Fou- 
gères ,  in-8°.  de  I  II  pages. 
Recueil  que  l'Auteur  n'a  fait  imprimer  crie 
pour  fon  ufage.  Quelques-unes  des  plus  jolies 
pièces  qu'il  contient ,  inférées  dans  les  précédens 
Almanachs.  Des  détails  agréables  dans  les 
autres ,  mais  beaucoup  de  longueurs. 

Œuvres  complettes  de  Meflîre  Efprit  Flechier , 
Evêque    de   Nifmçs  ,  &c.    Nifmes  ,  Pierre 
Beaurae  ;  Paris,  Nyon  ,  lo  vol.  in-S". 
Une  Ode   &>  trois  ou  quatre  petits  Po'émes 

héroïques  cUns  le  fécond  volume  àe  cet  Auteur 
Ji  célèbre  dans  un  autre  genre. 

RECUEILS    DE    POÉSIES. 

Le  Petit  Chanfonniîr  François,  tome  troifième, 
Paris,  veuve  Dcchefne  ,  in-8°. 

'Anacréon  en  belle  humeur ,  ou  les  petits  Soupers 
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^e  Vénus,  Chanfonnier  François, &c,  Patis, 

Defnos ,  6  parties. 
Annales  poétiques  depuis  l'ori2;ine  r^e  la  Poé/ie 

Françoife,  tomes  XXII,  XXlII  ,  XXIV, 

XXV,  XXVI,  XXVII.  Paris,  Merigot, 

6  voU  petit  in-i  z,  de  plusde  250  pages  chacun. 
'Alinanach    littéraire    ou    Etrennes   d'Apollon. 

Paris ,  veuve  DuchefnejErprir, de  Senne,  &c, 

petit  in-ia.  àe  z^i  pages. 
Etrennes  lyriques  anacréontiques   powr  rannée 

1783.  Paris,  chez  l'Auteur,  rue  des  Nonain-5 

dières,  petit  in-ii.  de  3  54  pages. 
'Almanach  des   Mufes ,  ou  Choix   des   Poéfies 

fugitives  de  1781.  Paris  ,  Delaîain. 

OUVRAGES    PÉRIODIQUES. 

//  y  a  trois  Journaux  dans  lefquels  on  infère 
ordinairement  des  P oéji es  fugitives  :  le  Mercure 
«le  France ,  ie  Journal  encyclopéiiiqne  &  le 
Journal  des  Beaux-Arts.  On  en  imprime  auljî 
quelquefois  dans  /'Année  littéraire  ,  les  petites 
AiHches ,  &-  irès-fouvent  dans  le  Journal  de 
Paris.  Les  autres  Journaux  fe  contentent  de 
donner  lextrait  des  ouvrages  de  ^oéfie  à  mefure 
qu'ils  varoifent. 

THÉÂTRE    FRANÇOIS. 

Tragédies  repréf entées. 

Lé  Roi  Léar  ,  Tragédie  en    cinq   a£les ,  par 
•  JVI.  Ducis,  de  l'Académie  Françoife,  Secré-5 


îv.re  orlinaire  de  MuKSituR. ,  repréfenrée  à 
Verfailles  devant  Leurs  Majcftés ,  le  Jeudi 
16  Janvieï  178:5 ,  &  à  Paris  le  Lun-!!  zo  àa 
même  mois ,  par  les  Comédiens  Fran^-ois. 
Paris  ,  Gueflier. 

Tragédie  qui  a  eu  un  fuccès  extraordinaire , 
auquel  a  contribué  la  manière  dont  le  fieur 
Brizard  a  rendu  le  principal  rôle. 

Tableau  d'un  vieux  Monarque  ,  d'un  père 
infortuné  d  qui  l'ingratitude  de  fes  enfans  a. 
fait  perdre  la  raifon.  Il  leur  a  cédé  tous  fes 
Etats  ,  6-  ils  le  chajfent  de  fon  propre  palais. 
Il  ne  trouve  de  reJfTurce  &•  de  confolation  que 
dans  la  tendrejfe  de  celle  de  fts  filles  qu'il  a 
maltraitée. 

De  la  confufion  C-  de  l'ohfcuriîè  dans  le 
yremier  a6le  &<  dans  le  cinquième.  Une  foule 
d'invraifemhiances  ù"  de  combinaifons  forcées 
dans  le  cours  de  l'aSlion.  Une  Jituation  égale- 
ment pathétique  &*  fublime  au  quatrième  a6le  ; 
dans  plufieurs  fcènes  ,  une  admirable  (implicite 
de  dialogue.  Le  rôle  de  Léar  &-  celui  de  la  fille 
qui  le  confole  ,  tous  deux  d'une  grande  beauté. 
En  général ,  beaucoup  de  fenfibilité  ,  beaucoup 
d'énergie  :  deux  qualités  qui  placeroient l'Auteur 
■parmi  nos  premiers  Tragiques ,  s'il  travailloit 
fur  des  plans  raifonnés  ,  &-  que  fon  flyle  fût 
moins  gâté  par  de  l'emphafe  (y  des  inar-i 
replions. 
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Jeanne  de  Naples ,  Tragédie  en  cinq  ?,êtes  &  en 
vers,  reprcfèotée  par  les  Comédiens  François, 
le  II  Décembre  1781 ,  au  Palais  des  Thuile- 
ties ,  &  à  Verfailles  devant  Leurs  Majeftés,  le 
ao  du  même  mois ,  remife  aa  nouveau  Théâtre 
du   Fauxbourg  Saint- Germain ,  le   i|>   Mai 
1783  ,  par  M.  de  la  Harpe,  de  l'Acadcmie 
Françoife.  Paris,  Baudouin,  in-8°. 
Pièce  qui  forme  un  fingulier  contrajle  avec 
la  précédente.  Une  marche  ajjei  fage  ,  un  Jljile 
iijfe\  foutenu  :  mais  peu  d'intérêt ,  peu  de  cette 
force  tragique,  qui  fait  des  imprejjîons  profondes 
Cr  entraîne  les  Speôîateurs. 

Jeanne,  Reine  de  Naples  ,  ayant  confentî  au 
meurtre  d'André  de  Hongrie  fon  époux  d 
l'injligation  du  Prince  de  Tarente  quelle 
aimoit  ,  Louis  de  Hongrie  vient ,  d  la  tête 
d'une  armée ,  venger  la  mort  de  fon  frère  , 
njfemble  les  Etats,  S' fe  prépare  à  diêler  l'arrêt 
des  coupables.  L'indigne  Tarente  livre  le  fort 
fiux  ennemis  ;  il  dit  à  la  Reine  qu'il  veut  attirer 
Louis  de  Hongrie  dans  le  piège ,  &*  s'en  défaire 
uînji  plus  facilement  :  Jeanne  marque  de  l'horreur 
pour  ce  complot  ;  mais  elle  apprend  bientôt  que 
le  vrai  deffein  de  cet  indigne  amant  ejl  de  la. 
facrifïer ,  &>  de  fe  placer  lui-même  fur  le  trône , 
en  époufant  la  Princejfe  Amélie  qui  efi  du 
fang  royal  :  alors  elle  avertit  Louis  de  Hongrie 
qui  aime  aujji  cette  Princejfe  Amélie ,  du  danger 
ju'ii  court  f  &*  fe  livre  au  défefpoir.  Au  dernier 
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a6îe ,  devant  les  Etats  ajfemllés ,  elle  fe  déclare 
coupable  <t  ainjl  que  Tarent e,  du  meurir e  de  fon 
époux.  Louis  de  Hongrie,  touché  defes  malheurs 
ù' de  fon  repentir  ,  ejl  prêt  d  lui  laijfer  le  trône  , 
après  avoir  condamné  Tarente:  mais  elle  fe  punit, 
(y  termine  la  Pièce  en  fe  poignardant. 

Perfonnage  qui  ne  peut  guère  intéreffer  y 
parce  qucn  voit  que  cette  Princeffe  vivrait  fort 
tranquille  après  [on  crime ,  &  en  aimerait  encore 
l'auteur ,  s'il  ne  la  trahijfoit  pas.  Aucune  qualité 
dans  celui-ci  qui  foit  propre  à  fafciner  fes  yeux  tf 
fervir  d'excufe  à  fapajjîon.  Quelque  pitié  cepen- 
dant ,  &'  des  imprejJiQns  ajje:^  vives  dans  le  qua~ 
trième  a^e ,  eau  fées  par  V  excès  de  fon  défefpoir  &• 
le  courage  de  fa  réfolution ,  imprejjions  qui  nefe 
■prolongent  pas  dans  l'aôle  fuivant.  Deux  ca- 
raôiéres  pleins  de  noble  fe  ïy  d'énergie:  le  chef  de 
la.  Jujiice  G*  le  Prince  Hongrois  ;  mais  le  pre- 
mier ne  fervant  de  rien  à  l'aSlion ,  &*  les  motifs 
généreux  du  fécond  fort  affaiblis  par  fon  amour 
fOur  la  Princeffe  Amélie. 

*  Hamlet ,  Tragédie  imitée  de  TAnglois  ,  par 
M.  Ducis ,  &c.  Paris  ,  GudBer. 

Tragédies  non-repréfentées. 

Spartacus  ,  Tragédie.  Paris,  veuve  DucKefne  , 
Merigor  l'aîné ,  Vente ,  le  Gras  &  Brunet , 
in-8^  _ 
Tragédie  faitg  il  y  a  quarante  ans.  Même 


fujet  que  celle  de  M.  Saurin ,  qui  porte  le  même 
nom.  Spartacus  y  ejî  aujjî  amoureux  de  la  f.lle 
de  Crajjus ,  &"  JurpaJJ'e  les  Romains  en  grandeur 
(f  en  généra  fui.  Amour  ace  ejjoire  d'une  certaine 
Accé  qui  étouffe  l'aclion  principale.  De  la 
fécherej[e  ù"  de  la  dïffufion  dans  le  Jljle. 


D, 
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L'Héloïfe  Angloife,  Drame  en  trois  ailles  & 
en  vers,  par  M.  Aude  ,  repréfencé   pour  la 
première  fois  devant  Leurs  Majenés  à  Ver- 
failles  en  I77SI  ,  &  depuis  fur  les  Théâtres  de 
Rouen,  Nantes  ,  8cc.  Paris  ,  Cailleau. 
Sujet  imité  de  la  Nouvelle  HéloiTe.  Le  jeune 
Tonrofe  aime  Clary  dont  il  a  été  linjlituteur  , 
&*  lui  infpire  les  mêmes  fentimens.    Le  père 
s'oppofe   à.  un    hymen  qui  llejfê  fan   orgueil, 
Clary   exige  de  fon   amant    qu'il  l'épcufe  en 
fecret.  Il  veut  fe  tuer  ;  un  ami  l'en  empêche  ; 
ce  qui  occafionne  unefcène  fur  le  fuicide.  Enfin  , 
les  deux  amans  avouent  ce  qui  s'ejl  paffé ,  &• 
Tonrofe  ejl  prêt  à  fe  tuer  d'un  coup  de  piftolet  , 
Ji  le  père  de  Clary  perfijîe  à  le  rejetter.  Celui-ci 
fe  laijfe  fléchir  ,  &-  ratifie  leurs  engagem.ens. 

Un  ftyle  vif ,  mais  négligé ,  &  qui  annonce 
Tejfai  d'un  jeune-homme.  Beaucoup  de  mouve- 
mens  6-  àe  chaleur.  Quelquefois  un  peu  de 
9onvul fions.  Ce  Drame  a  eu  un  grand  fuccès  fut 
h  Théâtre  de  yerjailles. 
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Comédies    repréfentées» 

Le  Vieux  Garçon ,  Coraéflie  en  cinq  aéles  ea 
vers  ,  par  rÂiueur  de  Tiiamas-kouli-kan  , 
repréfencée  pour  la  première  fois  au  Tlicàcre 
François  ,  le  i6  Décembre  1781,  avec  cette 
épigraphe  : 

D'autres  auroienc  mieux  fait  :  moi ,  je  n'ai  pu  mieux 
faire, 

Paris  ,  Jombert  ,  in-8°. 

Comédie  dont  le  fujet  ejl  le  même  que  celui  du 
Célibataire  de  Dorât ,  &*  dont  l'intrigue  e(î  toute 
différente.  Le  Vieux  Garçon  01/  le  nouveau 
célibataire  ejl  un  M.  DuhuijJ'on ,  pillé  par  fes 
àomejîiques.  Dorval  fon  neveu  t-^  Lucile  fa 
belle-nièce  lui  amènent  un  Ofdcier  Hollandois , 
nommé  Sainfar  ,ù'  le  prejfem  de  lui  faire  obtenir 
un  grade  en  France  ,  parce  quits  le  veulent 
marier  à  Sophie  ,  fille  d'un  de  leurs  amis.  Ce 
Sainfar  qui  aime  la  jeune  perfonne  yparoît  ce- 
pendant  tergiyerfer  long-tems ,  &•  marquer  de 
l'éloignement  pour  l'époufer.  Alors  le  vieux 
Garçon ,  contre  fes  principes ,  fe  propofe  lui- 
même  à  fa  place ,  Sr"  Sophie  lui  fait  des  fermons 
Très-durs  fur  fes  prétentions  ,  ce  qui  ne  convient 
ni  d  fon  fexe  ni  d  fon  âve.  Cependant  le  vieux 
Garçon  fentant  très-réellement  les  inconvéniens 
du  célibat ,  veut  convertir  Sainfar  qu'il  croit 
entiché  de  ce  faux  fjftême.  De- là  une  fcèiiQ 


irês-vîve ,  où  il  avoue  qu'il  a  eu  une  maïtrejje, 
qui  lui  a  donné  un  fils ,  &  qu'il  l'a  abandonnée  ;  le 
nom  de  cette  femme  lui  échuppe  :  c'eji  la  mère 
àe  Sainfar,  qui  reconnaît  ainfi  fon  père  ,  &•  qui 
ipoufe  Sophie  à  la  fin  du  cinquième  aSle. 

Pièce  moitié  Drame  &•  moitié  Comédie.  La 
iernière  punie  commune  ,  &<  ne  confifiant guère 
§uen  des  infolences  &•  des  pillages  de  valets, 
Quelques  idées  heureufes  pour  lefujet ,  comme 
celles  d'avoir  donné  un  fils  naturel  nu  vieux 
Garçon ,  &•  Savoir  plaeé  che^  lui  une  Gouver- 
nante qui  le  mattrife.  Plufieurs  beaux  traits , 
Çr  même  des  tirades  pleines  de  chaleur  &*  de 
vérité  dans  la  fartie  qui  tient  du  Drame.  Style 
inégal  &*  fort  incorreôl.  Peu  de  goût ,  G*  une 
imagination  défordonnée  ,  où.  l'on  reconnoit 
l'Auteur  de  Thamas-kouU-kan. 

Les  Aveux  difficiles ,  Comédie  en  uh  afte  &  en 
vers  j^  par  M.  Vigée  ,  repréfentée  pour  la 
première  fois  à  Paris  «  le  Lundi.  24  Février 
1783  ,  &  le  lendemain  à  Verfailles  devant 
Leurs  Mâjertés.  Paris ,  veuve  Duchefne  , 
in- 8°. 

Cléante  a  été  ahfent  depuis  trois  années  ;  avant 
ie  partir  il  avoit  engagé  fa  foi  à  Melite  :  mais 
pendant  ce  long  voyage,  Melite  n'a  pas  été 
infenfible  aux  foins  d'un  ami  de  Cléante ,  nommé 
Merval.  Cléante  de  fon  côté  efi  dtvenu  amoureux 
d'une  autre  femme.  Ces  anciens  amans  en  fé 
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retrouvant  ne  fe  doutent  pas  de  leur  ineonjlante 
réciproque ,  6*  ont  bien  de  la  peine  i  fe  l'avouer, 
Ilsjinijfent  par  être  três-furpris  de  fe  trouver 
tous  deux  dans  la  même  pojition  ,  &*  par  rire 
ieaucoup  de  leur  embarras. 

Situation  peut-être  un  peu  prolongée  ,  mais 
filée  avec  efprit  &-  avec  adrejje.  De  jolis  détails. 
Dialogue  trop  fjmmttrique. 

Sujet  revendiqué  par  M.  le  Baron  d'Eflat, 
qui  a  fait  jouer  quelques  mois  après  aux  Italiens 
une  Pièce  fous  le  même  titre  ,  Cr  dont  le  fond 
eji  effe6îivement  le  même ,  quoique  l'intrigue  f oit 
un  peu  plus  compliquée.  Dans  cette  dernière 
Comédie ,  les  aveux  faits  par  les  valets  au  lieu 
de  l'être  par  les  deux  amans  ;  du  naturel  Cr  de  U 
gaieté. 

Le  Sédudeur ,  Coméciie  en  cinq  zùes  Se  ea 

vers  ,  repréfentée  à  Fontainebleau  devant  Sa 

Majefté,  !e  4  Novembre  1785  ,  &  à  Earis  le 

8    du    même    mois ,  par   M.  le  Marquis    de 

Bièvre.  Paris ,  Piaule  ,  in-8°,  de  13  j  pages. 

Ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  de  fut^ès  dès  la 

"première  repréfentation.  Le  Séàuôear  ejl  un 

Marquis  qui  veut  rétablir  fes  affaires  en  époufant 

Rofalie,  fille  d'un  riche  particulier, nommé  Orgon, 

Il  commence  à  la  brouiller  avec  d'Ârmance  ,jeune' 

homme  qui  étoit  près  de  l'obtenir,  ù"  cependant 

débite  des  ckofes  tendres  à  toutes  les  femmes 

qu'il  rencontre  dans  cette  maifon.  Une  d'elles 


piquée  d'avoir  été  fa  dupe  ,  prend  des  informa" 
lions  fur  fon  compte,  ù"  les  communique  à 
Orphife  ,  amie  de  Rofalie,  Cr"  d  fon  père»  Ce 
èernier  veut  le  chajf'er  ^  meure  fa  fille  au 
couvent.  On  croit  le  projet  du  Marquis  ahfo- 
lument  renverfé:  il  fe  tire  avec  adrejfe  de  ce 
mauvais  pas  :  il  s'étoit  emparé  d  tout  événement 
d'un  portrait  d'Orphife.  Dans  une  entrevue 
qu'il  vient  â  bout  de  fe  procurer  avec  Rofalie  , 
2'/  lui  fait  entendre  que  cette  jeune  veuve  ejî 
éprife  de  lui,  que  les  informations  font  des 
iibeùes  de  fa  façon  ù  les  fruits  de  fa  jaloufie. 
Et  pour  prouver  ce  qu'il  avance  ,  il  montre  d 
la  jeune  perfonne  le  portrait  qu'il  prétend 
gu  Orphife  lui  a  donné.  Il  lui  peint  en  même 
lems  fon  père  très  -  irrité,  La  malkeureufe 
Rofalie  croit  être  abandonnée  ;  la  tête  fe  perd  : 
le  Séduâîéur  choifit  ce  moment  pour  l'engager  d 
le  fuivre  le  foir  même  y  &'  lui  donne  un  rendeT^' 
TOUS  fur  la  terraffe  du  Château  :  il  lui  perfuade 
qu'il  a  une  mère  qui  lui  donnera  un  afyle.  Sur 
une  lettre  de  cette  prétendue  mère  ,  la  jeune 
perfonne  toute  éplorée  eJî  prête  à  tomber  dans 
le  piège.  Heureufement  que  l'ancien  amant  de 
Rofalie  arrive ,  &<  la  détrompe.  Il  eft  fuivi 
d'Orgon  ù'  d'Orphije ,  Sf  le  Séduèhur  ejl  puni 
en  fe  voyant  enlever  fa  proye. 

Deux  fcênes  confidérahles  très  -  bien  filées  ; 
fur-tout  celle  de  la  fédu£lion  au  quatrième  a6le. 
Le  rôle  du  Séduôîeur  imité  de  Lovclace,  mais 
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fupérleurement  adapté  aux  formes  àSluellesi 
Point  ajje'^  d'aSlion  dans  celui  dOrphife  , 
qui  ejl  charmant  pour  les  difcours  quelle  délite. 
Les  autres  rôles  trés-foibles  :  mais  celui  d'un 
valet  philofophe ,  nommé  Zéronès  ,  d'un  fort 
mauvais  genre ^  &*  n'ajant point  trouvé  d'appro- 
bateurs. 

Stjie  brillant  dans  les  premiers  a5ies ,  &*  lei 
plus  fouvent  élrgant  ù*  facile. 

Comédie  non-repréfentée. 

*  Le  Payfan  Magiftrat ,  Comédie  en  cinq  a<fîes 
&  t-n  profe ,  imitée  de  rEfpagnol  àt  Cy-ldcron  , 
&  mife  au  Thv^ârre  François,  par  ?,'!.  Colloc 
(l'Hetbois  ,  cinquième  &  nouvelle  édition» 
Paris  ,  Marchands  de  nouveautés. 

THÉÂTRE    ITALIEN. 

Comédies  repréfentées. 

Anaxîmandre  ,   ou  le    Sacrifice   des   Grâces  , 

Comédie  en  un  acte,  par  M,  Andricux  ,  re« 

préfentée  par   les    Comédiens  Italiîns  le  20 

Décembre    1781.   Paris,  veuve  Duchefne. 

Sujet  tiré  d'une  Rom.aace  de  M.  François  de 

Neufchâteau  ,    inférée    dans   VAlmanach    des 

Mufes  de  177 T.  Anaximcndre  ^  malgré  toute 

fa  philofophie  ,  aime   la  jeune  Afpafie^  dont 

il  ejt  tuteur.  Fhrejine ,  fœur  d'Afpafie ,  «ra? 


the  eu  grave  philofophe  l'aveu  àe  fa  foi' 
ileffe,  &"  lui  confeille  d'acquérir  des  grâces  y 
des  talens  :  elle  le  force  même  à  recevoir  d'elle 
une  leçon  de  êanfe  ;  &»  comme  il  fait  une 
grande  faluîation  ,  elle  cède  la  place  à  Afyajiey 
qui  ,  en  arrivant ,  reçoit  cette  révérence. 
Cependant  l'amant  de  Phrofine  vient  avertir 
Anaximandre  que  fuivant  un  Oracle,  s'il  veut 
être  heureux  amant ,  il  faut  qu'il  facrife  aux 
Grâces.  Après  avoir  fait  ce  facrïfice ,  il  fe  trouve 
fi  changé  y  que  lorfquil  reparoh  devant  Afpajïe , 
elle  ne  le  reconnaît  plus.  Profitant  de  la  mé- 
prife,  il  s'expUq-.ie  avec  elle  comme  un  nou- 
vel amant  :  la  jeune  perfonne  déclare  qu'elle 
préféreroit  fon  tuteur,  s'il  pouvait  prendre  un 
ton  moins  fauvage.  Anaximandre  enchanté  fe 
découvre  ^  devient  fon  époux. 

Effai  d'un  jeune  Auteur  gui  annonce  un  ta- 
lent  très-aimahle.  L'endroit  où  l'amant  de  Phro- 
fine vient  ccnfeiller  au  Philofophe  de  facrifier 
aux  Grâces  ,  peu  préparé.  Deux  rôles  qui 
forment  un  conrrafîe  piquant ,  ceux  d'Anaxi~ 
mandre  tr  d'Afpajie.  Ferjîficmon  gracieufe  G* 
facile,  comme  le  fujet  fembloit  l'exiger. 

Le  bon  Ménage  ,  ou  îa  ffire  des  deux  Billets; 
Comcdie  en  un  afte  &  en  profe ,  repréfentée 
par  les  Comédiens  Italiens  le  28  Décembre 
i-7Sî.   Paris,  Pru-ier  ,  in  8°. 
Argentine  ,  femme  d'Arlequin ,  a  des  ohlin 


gâtions  à  Maàemoifelle  Rofalha ,  mariée  fecrè' 
tement  à  un  jeune  homme  nommé  Lélio ,  &  elle 
reçoit  les  lettres  que  celle-ci  écrit  à  fon  époux. 
Arlequin  n'en  a  pas  connoijfance ,  parce  qu'on 
le  J ait  fort  bavard,  Gc  qu'il  ejl  important  que 
le  père  de  Rofalba  ne  foie  pas  inflruit  de  fon 
mariage.  Un  valet  apporte  une  de  ces  lettres  &* 
la  donne  é  Arlequin  qu'il  prend  pour  un  àemef- 
tique.  Cette  lettre  qu'on  lui  dit  de  remettre 
mjjlérieufement  à  fa  femme ,  lui  caufe  de  l'in- 
quiétude. Argentine, d'un  autrecSté,  nepeutlui 
rien  expliquer  de  peur  de  trahir  lefecret  quelle 
a  promis  ;  fon  ton ,  fon  air  de  vérité  atiejlent 
feuls  fon  innocence.  Arlequin  s'en  ejl  déjà  rap- 
porté â  ce  témoignage  ^  lorfque  Mademoifelle 
Rofalba  arrire  îy  raconte  une  circonjîance  qui 
a  découvert  fon  mariage  à  fan  père. 

Intrisue précédée  du  charmant  tableau  de  la. 
tendrefje  d'Arlequin  Cr-  de  fa  femme ,  &-  de  leurs 
jeux  avec  leurs  enfans  ;  mélange  d'efprit  {>  de 
naïveté  qui  femble  cara6lérifer  la  manière  de 
M.  le  Chevalier  de  Florian.  Des  traiis  plai- 
fans  Cr  plufieurs  fcènes  touchantes. 

vCépîîîfe,  Comédie  en  deux  aftes  &  en  profe, 
repréfente'e  pour  la  première  fois  par  les  Co- 
méJiens  Italiens  oriliaaires  dn  Roi  ,  le  M.'.rdî 
28  Janvier  T783  ,  par  M.  M.  D.  V.  Paris, 
Erunet,  in-8°. 
Fond  très-léger  délajé  en  deux  aôlis.   Ci- 


phlfe  fe  hrouîUe  avec  Solange  ,  jeune-homme 
honnête  <r  fenfé ,  -parce  qu'il  hlâme  fon  nouveau 
goùr  pour  le  bel  efprit  &-  l'accueil  dont  elle  ho- 
nore certain  Chevalier  aujjî  fat  quinconjidéré. 
Scènes  d'' impertinence  de  ce  dernier  perjonnage  ; 
des  dépits  étouffés ,  des  bouderies  éternelles  ,  G* 
d  la  fin  le  raccommodement. 

Quelques  morceaux  de  Dialogue  qui  mar- 
quent de  Vefprit  &*  de  la  délicatejje  :  mais  des 
fcènes  peu  liées  les  unes  avec  les  autres ■,  beau- 
coup de  longueurs  G"  point  d'intérêt. 

Sophie  Francourt ,  Concilie  en    quatre  aâ:es , 
ïepréfentée  pour  la  première  fois  p?.r  les  Co- 
médiens   Italiens  ordinaires   du    Roi,  le    18 
Février  178?.  Paris,  Brnnet,   in-8°. 
Efpèce  de  Drame  qui  a  eu  un  petit  nombre  de 
repréfentations  ;  fujet  tiré  d'un  roman  que  le 
même  Auteur  avoit  publié  il  y  a  une  quinzaine 
d'années. 

Deux  perfonnaç^es  fort  odieux  mènent  toute 
Vintrigue  ;  Vun  efl  la  tante  de  Sophie ,  qui  veut 
époufer  l'amant  de  fa  nièce  ;  l'autre  un  homme 
d'un  âge  déj.i  avancé  ^  qui  veut  obtenir  la  main 
de  cette  jeune  perfonne,  M.  de  Francourt ,  fon 
père  a  été  forcé  de  s'abfenter  par  les  fuites  d'une 
affaire  maiheureufe.  Comme  il  revient  fecrète- 
ment  pour  fe  jujîifier ,  on  le  dénonce  &•'  on  le 
fuit  arrêter  afin  de  le  dépouiller  plus  sûrement. 
Au  dénouement  i  l'honnête  homme  obtient  juf- 
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tice  &>  pardonne  à  Jes  ^erfécuteurf,  Sophie 
époufe  fon  amant, 

Tlialie  au  nouveau  Tlu'âtre,  Prologue  en  profe, 
en  vers,  aiicttes  &   vaudevilles.  Paris,  Bru- 
net ,  in-S**.  de  30  pages. 
Pièce  pour  l'ouverture  de  la  nouvelle  Sa'.le. 
Très-peu  de  fuccès.  L'Auteur  y  fait  parohrs 
fuccejjîvement  un  Mackinifie ,  Arlequin ,  ThaUe^ 
le  Vaudeville,  la  Mufigue,  l'Ariette  ,  la  Paro" 
aie  îr  Melpomène  y  qu'on  a  été  très -étonné  de 
îrouver-li. 
Quelques  airs  dignes  de  M.  Gretry» 

Le  réveil  de  Thalle,  Comédie  en  trois  a£les  Se 

en  vers,  mêlée  de  vaudevilles.  Paris,  Eruoet, 

in-8".  de  7P  pages. 

Autre  pièce  pour  l'inauguration  du  Théâtre 
Italien  ,  qui  n'a  guère  mieux  été  accueille  que 
la  précédente.  Dz  la  jaciiné  C-  quelques  détails 
phifans,  Jur-tout  dans  un  rôle  de  Gafcon  qui  â 
des  rejfemblances  avec  le  M-  Cid.juc  de  i\io-m 
liere  à  la  nouvelle  SalV.  Les  autres  perfon- 
nages  font  un  Auteur  qui  ne  veut  plus  tra- 
vailler pour  le  Théâtre  ,  Thalie ,  la  Parodie , 
Molière,  Panard ,  la  Fontaine  ,  fort  étranger  i 
la  f cène  Italienne  y  &c. 

Ni  fuite  y  ni  plan',  des  longueurs. 

Le  Père  de  Province ,  Comédie  en  trois  ades 
&  ea  veis  libres,  reptéientée  pour  la  pte- 


micre  fois  par  les  Comédiens  Italiens ,  le  6 

Juin   178?.  Paris  ,  Brunet. 

Aôlion  très-emhrouiUée ,  &  dans  laquelle  on 
trouve  ci  peine  le  Père  de  Province,  C'eji  un 
M.  Dulis ,  déclamateur  trêS'dur  &*  excejjlve- 
ment  bonhomme  dans  fes  aôlions.  Il  paje  les 
fottifes  &-  les  dettes  de  fa  belle-fœur  &•  de  fan 
fils.  Le  Tejle  efl  un  chaos  aujfi  difficile  d  démêler 
d  la  le5îure  qu'à  la  repréfentation. 

Des  tirades  faty  Tiques  contre  le  luxe  y  l'égoif- 
me  y  les  parvenus  ,  &c,  &c. 

L'Auteur  Satyrique ,  Comédie  en  un  a£lc  & 
en  vers,  repréfentée  pour  la  première  fois  par 
les  Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi ,  le 
Mardi  24  Juin  1783.  Paris,  Brunet,  in- 8". 
de  38  pages. 

Opéra-Comique  de  VAhlé  de  Voifenoa ,  mis 
en  Comédie.  Des  correôiions  heureufes,  Intri" 
que  invraifemblahle.  On  travejlit  une  jeune  per- 
fonne  en  domejlique ,  &  on  l'envoie  porter  des 
épreuves  d  un  Auteur  dont  on  veut  quellefajle 
la  conquête  ,  pour  le  corriger  du  mal  qu'il  die 
des  femmes ,  G*  de  fon  penchant  à  la  fatyre, 
Elle  lui  tourne  effeêlivement  la  tête,  &*  il  confeat 
à  l'époufer. 

Beaucoup  d'efprit.  De  la  manière  &*  de  l'af~ 
fe5htion  ,  fur-tout  dans  le  rôle  de  la  petite  per- 
fonne ■,  qui,  comme  les  autres,  ne  parle  que 
far  épigrammes. 
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L'Heureufe  Erreur  ,  Comédie  en  un  aâe  Se  e« 
profe  ,  par  J.  Parrar  ,  rçpréfeiuec  pour  la 
première  fois  par  les  Comédiens  Iralicns  or- 
dinaires du  Roi,  le  li  Juillet  1783.  Paris  , 
Bru:iet ,   in  8°. 

Une  Comtejfe  d'Elfort  ,  jeune  veuve  de 
dix- huit  ans,  ayant  été  maiheureufe  avec  fo/f 
mari,  marque  de  l'averjion  pour  tous  les  hommes 
&  n'en  veut  plus  recevoir.  Pour  la  faire  changer 
de  réfolution  ,  on  lui  perfuade  que  le  jeune 
d'Elval  ,  qui  fe  préfente  che^  elle ,  eji  uns 
femme  déguifée-  Celui-ci ,  qui  nejl  pas  dans 
lefecret ,  déclare  fon  amour  ,'&■  injifie  vivement 
pour  obtenir  la  main  de  Ici  Comtejje.  Situation 
neuve  6*  plaifante ,  caufée  par  la  méprife  de 
cette  veuve  &•  de  fon  frère  ^  qui  fe  crojent  sûrs 
que  c'eft  une  femme  travejîie,  &*  par  l'étonné- 
ment  de  d'Elval  qui  n'entend  rien  à.  leurs  dif- 
cours.  Ils  imaginent  enfin  l'emharraffer ,  &•  ne 
rien  rifquer  en  lui  propofant  de  Jigner  fon  con- 
trat de  mariasse  avec  la  Comtefje ;  mais  il  le 
figne  fans  difficulté,  &  la  fœur  de  d'Elval  qui 
a  conduit  l'intrigue,  vient  tout  éclaircir. 

Défaut  de  vraifemblance  Cr  mime  de  conve- 
nance de  la  part  du  jeune-homme ,  dont  les 
propofitions  &  les  déclarations  font  très-préci- 
pitées  dès  le  premier  jour  i  plufieurs  jolies  fcènes , 
des  détails  vraiment  comiques. 
La  Réfolutioa  inutile ,  au  les  Déguifemens 
Amoureux,  Comédie  cii  un  ade,  eo  profe, 
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mêlée  de  vaudevilles ,  par  M.  Patrat ,  îepré- 

fenrée  par  les  Comédiens  Italieias  le  18  Nq« 

vembre  1789.  Paris  ,  Cailleaut 

Un  jeune  Chevalier  efi.  amoureux  de  Julie  , 
qui  a  de  grandes  efpérances  de  fortune.  Ces 
efpérances  étant  renverfées ,  elle  refufe  par  dé- 
licatejjk  de  continuer  à  le  recevoir ,  &*  pour  fe 
dijîrajre ,  elle  cherche  à  fe  perfe^ionner  dans 
les  arts.  Le  Chevalier  paraît  fuccejfivement  fous 
les  dégulfemens  de  Peintre^  de  Mujïcien  ,  de\ 
Philofophe  G'  de  Fcëte  Chanfcnnier,  &*  s'efforce 
de  prouver  que  pour  réujjîr  dans  les  fciences  &• 
les  arts ,  il  faut  être  amoureux.  Il  ejt  fi  fédui- 
fant  dans  le  dernier  rôle,  que  Julie  regrète 
d'avoir  congédié  le  Chevalier.  Alors  celui-ci  fe 
découvre  ù'  obtient  fon  aveu. 

Genre  qui  fembloit  relégué  aux  Variétés 
Amusantes.  De  l'efprit  &<  de  l'agrément  dans 
les  rôles  de  Peintre  Ct*  de  Muficien ,  mais  pria- 
cipalement  dans  celui  du  Poète  ;  des  lieux  com^ 
muas  dans  la  bouche  du  Philofophe. 

Drames  repréf entés, 

JVIontrofe  &  Amélie,  Drame  en  quatre  aâ:-s, 
eo   piofe,  repréfenté  pour  la  première  foii 
par  les  Comédiens  Italiens  le  Vendredi   ij 
Septembre  1783    Paris,  Prault ,  in-ii. 
Drame  dont  le  fujet  efi  un  peu  romane fque 

jnaïs  qui  a  un  avantage  ^ui  tient  quelquefei 

li&i 

1 


lieu  àe  tout ,  &  que  rien  ne  peut  fuppléer  àcin-S 
une  pièce  de  Théâtre ,  beaucoup  d'intérêt» 

Montrofe  a  été  profcrit  par  Cromwel ,  Çy  fon 
père  décapité.  Il  eft  aimé  d'Amélie  ,Jîlle  du  Lord 
Suffolck,  qui  ejî  du  parti  de  l'ufurpateur.  Ce  Lord 
veut  la  marier  à  Surrey  -,  qui  l'aime  au£i  pajjîo^ 
nément.  Montrofe  arrive  dam  ce  moment,  en- 
traîné par  le  àejir  de  revoir  Amélie.  Rival  de 
Surrey ,  il  éfl  aujfi  fon  ami.  Ce  dernier  laijfe 
échapper  quelgu&s  plaintes  en  préfence  du  Che- 
valier Stapley ,  qui  a  la  bajjejfe  de  dénoncer 
Montrofe.  On  arrête  cet  infortuné  G*  on  le 
conduit  d  la  tour.  Cromwel  refufe  fa  grace^ 
Alors  Surrey  va  dans  fa  prifon ,  force  fon  ami 
de  prendre  le  manteau  dans  lequel  il  s'eji  enve- 
loppé ,  ù'  de  fâ  fauver  à  la  faveur  de  ce  dégui- 
fement.  Cromii/el  étoit  réfolu  de  faire  fubir  à 
Surrey  le  fort  de  Montrofe ,  lorfjuune  révolte 
le  contraint  à  lui  donner  la  liberté. 

Scène  de  la  prifon,  une  des  plus  pathétiques 
qu'on  ait  mife  au  Théâtre. 

Gabrielle  d'Efirces ,  pièce  dramatique  en  cinq 
aftes  &  en  vers,  par  I\l.  de  Sauvîgny,  re- 
préfentée  pour  la  première  fois  par  les  Co- 
médiens Italiens  ordinaires  du  Roi ,  le  15 
Novembre  1783.  Paris,  veuve  Dachefne  Se 
Brunet,  in-iz,  de  95  pages. 
Même  pièce  que  celle  comprife  dans  la  No- 
tice de  1779  ,  fous  le  titre  de  Tragédie.  Plus 
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â'empifonnement  à  la  fin  ,  pour  Ster  ce  qu'il  y 
avait  de  Tragique  dans  l'Ouvrage, 

A  la  tête  de  cette  nouvelle  édition ,  une  EpU 
îre  très-agréable  adrejjëe  aux  jolies  femmes. 

Comédies  non  repréfentées. 

Les  'leui  SeigneuTS ,  ou  l'Alcliymifte  ,  Coméc^îe 

en  deux  aftes  &   en  vers,  par  MM.  A** 

de   H'^*,  avec   deux  airs 'nouveaux  de  M. 

Champein,  &   une  lettre  de  Pvl,   l'Abbé  de 

Voifenon.  Paris,  Onfroy,  in-S". 

Intrigue  peu  piquante.  Le  Baron  d'Orimont 

'fe  ruine  avec  fes  fouffl(ts  Gr"  fes  fourneaux. 

Il  e[î  réduit  à  vendre  fa  Terre  d  Polignj ,  fon 

voifin  :  mais  le  fils  de  celui-ci  aime  la  fille  du 

Baron.  Poligny  ,  qui   efl  un  très -bonhomme  y 

propofe  d  d'Orimont  de  lui  laifferfa  Terre  ^  &• 

de  donner  fa  fille  au  jeune-homme ,  i  condition 

(jue  le  père  voudra  renoncer  à  fes  fourneaux» 

Le  Baron  accepte  en  regrettant  ïAlchymie. 

Philips  &  Sara ,  petite  pièce  en  un  ade  &  ea 
vers.  Paris,  Brunet ,  in-S".  d-e  31  pages. 
Petit  Drame  touchant  qui  mériterait  d'être 
jilus  connu.  Il  paraît  que  l'Auteur  a  voulu 
donner  la  fuite  du  conte  de  Sara  Th  *  * ,  de 
M.  de  Saint- Lambert,  Sara  s'efi  enfuie  de  la 
maifon  paternelle ,  fon  père  refufant  de  l'unir, 
d  fm  cher  Philips,  Ils  font  devenus  fermiers ^ 


G*  tout  le  canton  célèbre  leur  l'iertfaifance. 
Leurs  enfans  tiennent  d'eux  les  mêmes  incli' 
nations  ,  &•  fecourent  un  vieillard  infortuné 
qu'ils  amènent  d  leurs  parens.  ReconnoiJJance 
'  de  Sara  t>  du  vieillard.  Les  petits  enfans  de- 
mandent à  leur  grand -papa  la  grâce  de  leur, 
père ,  Gr"  elle  lui  ejl  farilement  accordée, 

iVIomus  au  Saîon  ,  Comédie-Ctitique ,  en  vers 
&  en  vaudevilles ,  fuivie  de  noces  critiques» 
Paris,  Hatdoiiio,  in-8°,  de  70  pages. 

Pièces  mêlées  (V Ariettes. 

La  Nouvelle  Oaiphale,  Comédie  en  trois  aftes, 
mêlée  d'arietres ,  repréfencée  à  Verfailles  de- 
vant Leurs  Majeftés  le  21  Novembre  1782., 
&  à  Paris  le  z8  du  même  mois,  par  les  Co- 
médiens Italiens  ordinaires  du  Roi ,  par  M. 
de  Beaunoir ,  miifiq\ie  de  M.  Floquet.  Paris, 
Cailleau  ,  in-8°. 
Même  fujeî  que  le  charmant  conte  de  Séné' 

ce j  qui  a  pour  titre,  Filer  le  partait  Amour; 

Opéra-Comique  fort  inférieur  au  modèle  qui 

en  a  fcurni  l'idée. 
Mujique  de  M,  Flojuet,  Des  airs  très- agréai 

lies ,  b"  au  fécond  acte ,  une  finale  délicieufe. 

Les  trois  Inconnues ,  Comédie  en  trois  adles  & 
en  vers ,  mêlée  d'ariettes ,  reprcfentée  pouï 
la  preaiicrc  fois  tievaac  Leurs  Majeftés  à  Vcr- 
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failles,  le   7  Février  17S3  ,  &  à  Paris,  le 
13  du  même  mois,  par  les  Comédiens  ordi- 
naires du  Roi.  Paris,  Brimer. 
Pièce  qui  n'a  eu  aucun  fuccès.  Fîâlion  fans 
intérêt  noyée  dans  un  tas  de  détails  inutiles»  • 

Le  Corfaire,  Comédie  en  trois  a£tes  &  en  vers , 
mêlée  d'ariettes,  rcpréfentée  pour  la  première 
fois  à  Verfailles  devant  Leurs  Majeftés,  le  7 
Mars  1783  ,  par  les  Comédiens  Italiens  ordi- 
naires da   Roi,  &  à  Paris  le   17  du  même 
mois,  (par  M.  le  Chevalier  de  la  Chabeauf- 
liere ,  Mufique  de  M,  le  Chevalier  d'Aleyrac.) 
Paris,  Cailleau,  Rrunet  &  veuve  Duchefiie. 
Aâlion  très-romanefque ,  G-  trop  compliquée 
jour  être  expliquée  dans  une  notice.  Des  gaietés 
un  peu  fortes  entre  une  fuivante  &•  un  gardien 
du  Sérail.  Plujieurs  Jituarions  agréables.  Style 
élégant  kj»  facile  ;  des  longueurs  qui  fe  font  fur- 
tout  fentir  au  troifième  aêle. 
Mujîque  fpirituelle  &*  exprejjlve. 

Blaife  &  Babet,  ou  la  fuite  des  Trois  Fermiers, 
Comédie  en  deux  aôes,  mêlée  d'ariettes,  par 
M.  Monvel,  Mufîque  de  M.  Defaides,  rc- 
préfentée pour  la  première  fois  par  les  Co- 
médiens Italiens  ordinaires  du  Roi,  devant 
Leurs  Majeftés  à  Verfailles  le  24  Avril,  & 
à  Paris  le  20  Juin  1783.  Paris ,  Brunet. 
Opéra  -  Comique    qui    a    conjlamment    le 

même  fuccès  toutes  Us  fois  qu'il  reparoît  fur 


ce  Théâtre ,  fuccès  dû  en  partie  au  jeu  piquant 
de  Madame  du  Ga?on. 

Parapirafe  un  peu  longue  de  l'Ode  d'Ho" 
race ,  où  deux  amans  fe  hrouillent  &•  fniffent 
par  fe  raccommoder.  Les  amans  dans  la  Pièce: 
font  Bla:fe  &■  Babet.  M.  de  Belval ,  à  qui  les 
Trois  Ftrmiers  ont  fi  généreufement  prêté  de. 
l'argent  pour  qu'il  refle  leur  Seigneur  ,  ayant 
gagné  fon  procès ,  vient  acquitter  fa  dette  ;  puis 
il  dote  fix  filles  du  Village.  Blaife  doit  mener 
les  garçons  <,  Gr  Bahet  les  filles.  Ils  font  défo* 
lés  de  s'être  brouillés  pour  une  bagatelle»  M» 
de  Belval  fe  charge  de  les  raccommoder ,  ce  qui 
amène  le  plus  joli  tableau» 

Dialogue  très-naturel;  beaucoup  de  vérité  ù* 
d'ingénuité.  Des  paroles  d'ariettes  afitT^  d'ui" 
viunes  t  &*  des  dlfparates  produites  par  l'aller', 
native  du  patois  iy  du  beau  langage. 

Mufique  pleine  de  grâces  &*  d'expreffion. 

Le  Faux  Lord,  Comédie  en  deux  aé^es,  en 
profe  ,  nnèlée  d'ariectes  ,  repréfenréé  devan: 
Leurs  Aîajeftés ,  &  à  Paris  ,  par  les  Comédiens 
Italiens  ordinaires  du  Roi ,  le  6  Décembcs 
1783.  Paris  ,  Brunet. 

Rufe  d'un  valet  pour  faire  époufer  d  Léandre, 
fon  maître,  la  jeune  Irène  ,  fille  d'un  vieil  avare 
nommé  Anfelme.  Il  s'introduit  dans  la  maifort 
fous  le  nom  d'un  Lord  y  riche  &*  malade,  ù* 
■Léandre ,  jui  l'accompagne ,  pajje  pour  fon  Méi 

N  iij 


'âecîn  Le  faux  Lord  demande  à  Anfelme  un 
appartement  dans  fa.  maifon  mcyennam  deux 
cens  louis  par  mois .-  le  vieillard  accepte  l'offre  ; 
mais  le  Lord  tombe  enfyncop'^  dè^  qu'il  voit  des 
femmes  :  Anfelme  convient  a.  ec  le  Doâîeur  qu'il 
fera  habiller  Irène  &*  fa  fuîvante  en  jeunes 
garçons.  Cependant  le  faux  Lord  n'en  a  pas 
moins  des  accès  quand  il  fe  trouve  avec  elles , 
Cr*  il  fe  plaint  de  la  fupcrcherie.  Il  ne  voit  à 
cela  qu'un  moyen  ,  c'eji  de  marier  &  doter  Irène 
à fes propres  dépens.  Le  Doôleur  efl  l'époux  qu'il 
propofe.  Anfelme  y  confent\  mais  il  voudrait 
avoir  l'air  de  conjtituer  une  dot  à  fa  fille.  On 
mande  le  Notaire,  il  fijrne  le  contrat,  le  valet 
fe  découvre ,  îf  le  vieillard  voit  clairement  qu'il 
ejî  dupe. 

Des  longueurs  :  quelques  fcènes  afjé^  comi- 
ques ;  Dialogue  très  -  commun.  Mujique  déli" 
cieufe  ,  dont  l'Auteur  eji  M.  Piccini  le  père  î 
M.  Piccini  le  fils  efl  celui  des  paroles. 

Pièces  en  V audev'dles ^  Parodies. 

I.es  Voyages  de  Rofine ,  Opéra- Comique  en 
deux  aftes  &  en  vaudevilles,  ciré  d'un  conte 
de  Piron  ,  repréfenté  pour  la  première  fois  par 
les  Comécliens  îtaliçtis  ordinaires  du  Roi,  le 
Mardi  lo  Mai  S7S3.  Paris,  Brunec  !c  Vente, 
jn-«°. 
^ièce  de  MM-  Pus  ^  Barré  ^  qui  étoit 


ê'ahori  en  trois  aôlts ,  &  qui  a  été  réduite  à 
deux. 

Rofine,  élevée  par  une  mère  fév ère  qui  m 
permettait  pas  d  j'on  amant  de  l'approcher  ,  a 
été  enfuite  enlevée  par  un  Corfaire  &'  vendue 
d  un  maître  qui  la  néglige  ^  ce  qui  la  décide  d 
s'embarquer  dans  la  première  nacelle  qu'elle  peut 
trouver.  Elle  aborde  dans  une  ijle  où  il  n'y  a 
point  de  femmes.  Les  hahitans  dès  qu'ils  l'ap- 
perçoivent  f  fe  livrent  d  la  joie^  excepté  deux 
jeunes-gens ,  dont  l'un  ejl  une  fewfne  déguifte, 
Gn  U  preffe  de  faire  un  choix  :  le  Jîen  tombe 
précifément  fur  la  femme  trtiyêj^ie,  qui  efl  Ici 
maitrejje  du  jeune-hon.me ,  qui  fuit  toujours  fes 
pas.  A  la  fin  l'amant  de  Rofine  abordî  dans 
cette  ijle  ,  ^  l'emmené  dans  fon  vaijl^eau  ainfi 
que  les  deux  amans. 

Situation  ingénieufe  &*  cor.v.que  ,  Icrfque 
"Rofine  choifit  la  fem.me  déguifée.  Des  détails 
trop  libres ,  de  jolis  couplets. 

Dame  Jeanne  ^  Parodie  de  Jeanne  de  Naples, 

en  un  ade  &c  en  vaudevilles  ,  reprefentce  pat 

les  Comédiens  Italiens,  Paris ,  Brunct ,  in- 8°, 

Parodiefervile  ^e  Jeanne  de  Naple? ,  Tragédie 

de  M.  de  la  Harpe.  Deux  ou  trois  traits  de  critique 

ajjej  heureux.  Quelques  couplets  pafh!  les  :  dans 

tout  le  refe  des  plaifanteries  froides  if  triviales, 

CafTandre   Mécanicien ,  ou    le   Bateau  volant, 
Comédie-Parade ,  en  un  ade  &  en  vaudevilles , 
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tf^réfentée  peut  la  première  fois  par  les 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi ,  le 
Vendredi  premier  Août  1783.  Paris ,  Brunet, 

Bagatelle  qui  a  réujjî,  Cajfandre ,  Mécanicien , 
a  fait  annoncer  qu'il  montera  dans  un  bateau 
volant.  La  foule  des  curieux  arrive.  CaJJandre 
4iime  Ifabelle  fa  pupille ,  qui  aime  Léandre.  Ce 
Léandre  lui  fait  accroire  qu'il  fera  voler  fon 
tateau ,  ù"  bientôt  le  bruit  court  qu'il  s'en  ejl 
fervi  pour  enlever  Ifahelle.  Les  curieux  même 
croient  les  voir  tous  deux  dans  Us  airs,  lorfque 
les  deux  amans  reparoiffent ,  £y  follicitent 
Caffandre  de  les  unir,  Léandre  l'y  détermine  en 
le  menaçant  de  publier  que  le  bateau  n'ejî  qu'une 
folie. 

De  jolis  couplets  >  de  la  gaieté,  &  mcme  des 
talemiourgs. 

Pièces  des  Boulevards. 

Blaife  le  Hargneux ,  Comédie  en  nn  aâe  en 
profe,  par  M.  Dorvigny  ,  repréfentée  pour  la 
première  fois  à  Paris  fur  le  Théâtre  des  Grands 
DanfeursduRoij  le  7  Novembre  1781. Paris, 

Cailleai). 

Les  trois  Aveugles  ,  Comédie-Parade  en  un  zOiZ 
&  en  profe  ,  repréfentée  pour  la  première  fois 
à  Paris  fur  le  Théâtre  des  Variétés  amufantes^ 
\s  4  Décembre  178:?,,  Paris,  Cailleau, 


(■iP7)' 
Le  Mal-entendu ,  ou  11  ne  faut  jurer  de  tîea  ; 
Comédie-Prx>verbe  en  un  acte  &  en  profe  , 
repréfentéepour  la  première  fois  à  Paris  fur  le 
Théâtre  de  l'Anibigu-Comique ,  le  Jeudi  J 
Décembre  1781.  Paris,  Caiileau  ,  in-S®, 

La  Théâtromanie,  Comédie  en  deux  ades  &  en 
vers,  par  M.  de  la  Montagne,  Auteur  du 
Poëmede  la  Lévite  conquife,  repréfentéepour 
la  première  fois  à  Paris  fur  le  Tliéâcre  des 
Variétés  amufantes,  le  Z7  Décembre  1781, 
PaIJS  ,  Cailleaij, 

Le  Roi  Lu ,  Parodie  du  Roi  Lir  ou  Léar ,  en  un 
aâe  &  en  vers ,  repréfentée  à  Paris  fur  le 
Théâtre  des  Grands  Danfeurs  du  Roi.  Paris , 
Brunet,  in  8°o 

M.albrough  s'en  vat- en -guerre  ,  Pantomime 
grivoifeen  unafte  &en  profe,  parM.  Arnoud , 
repréfentée  pour  la  première  fois  à  Paris  fur  le 
Théâtre  de  TAmbigu-Comique ,  le  14  Février 
1783.  Paris,  Cailleau. 

La  Dinde  du  Mans ,  Comédie  en  un  ade  &  en 
pro(e  ,  repréfentée  pour  la  première  fois  à 
Paris  lur  le  Théâtre  des  Grands  Danfeurs  du 
Roi ,  le  premier  Mars  1783.  Paris ,  Cailleau. 

L'Anglois  à  Paris,  Comédie  en  un  afte  &  en 
profe ,  repréfentée  pour  la  première  fois  fur 
le  Théâtre  des  Variétés  amofantes ,  le  i  x  Mars 
Ï783.  Paris ,  Cailleau. 


(198) 
Le  Repas  des  Clercs,  ou  la  DinJe  aux  louis  i 
Comédie  en  un  acte  en  profe,  repréientée  pour 
la  première  fois  à  Paris  fur  le  Théâtre  de 
rA;nbigu-Coiniqae,lc  i6  Mars  1783.  Paris, 
Cailleau. 

jLes  Bonnes  Gens,  oi/Boniface  à  Paris,  ComéJie 
en  lin  afle  tn  profe  ,  par  M.  Goillemain  , 
reprefencée  pour  la  première  tois  à  Paris  Cm 
le  Théâtre  des  Variétés  amulantes,  le  26  Mars 
1783.  Paris,  Cailleau, 

Bîonfieur  de  Malbrouglî,  ou  l'Enchanteur  Rof- 
fjgnolet  ,  Pantomi  -  Tragi -Parade  en  deux 
ades,  par  M.  François ,  repréfentée  pour  la 
première  fois  à  Paris  fur  leThéârre  des  Grande 
Danfeurs  du  Roi,  le  i  Mais  1783.  Paris, 
Cailleau. 

.Thalie,la  Foire  &  lesPointiiç,  Cornédie  en  un 
adc  &  en  profe, par  Madame  de  B.  repréfen- 
tée pour  la  première  fois  à  Paris  fur  le  Tiicâtre 
des  Variétés  amufantes,  le  17  Mai  1783, 
Paris,  Cailleau,  in-8°. 

hes  deux  Sœurs ,  Comédie  en  un  afte  en  profe  , 
parMademoifelle  de  Saint-Léger ,  repréfentée 
aux  Variétés  amufantes.  Paris,  iVîarchands  de 
nouveautés. 

L'Homme  noir ,  ou  le  Spleen ,  Comédie  eu  deux 
afies  en  profe,  repréfentée  pour  la  première 


(  199  ) 
fois  a.  Paris  fur  le  Théâtre  de  l'Ambigu- Co- 
mique ,  le  t  Juin  1783.  Paris,  Cailleau. 

L'Angloife  déguiTée ,  Comédie  en  un  afte  en 
profe,  par  M.  Picgnier  de  la  î^.  reprélentée 
fur  le  Théâtre  des  Variétés  aruufantes ,  le  if 
Juillet  178J.  Paris  ,  Cailleau. 

La  Brebis  entre  deux  Loups ,  Comédie-Proverbe 
en  un  ad-  Si  en  proie,  repréfeiitée  pour  li 
première  fois  à  Paris  k;r  le  Théâtre'  des  Variétés 
amulanres,  le  Samedi  2,  Aoiî:  1783.  Paris  » 
C-iiHcau. 

Les  Têtes  changées ,  Comédie-Parade  prefque 
philofophiquc ,  en  un  a£le  &  en  profe  ,  pat 
Madame  de  Bf^annoir,  Auteur  de  Thalie,  la 
Foire.  &  les  Pointus  ,  repréfentée  pour  la 
première  fois  à  Paris  fur  le  Théâtre  des 
Variétés  amufantes  ,  le  7  Acût  1785,  Paris, 
Cailleau. 

Churchill  amoureux  ,  01/  la  JeunelTe  de  Mulbo- 
rouf^h.  Comédie  en  deux  aftcs  &  en  profe, 
par  M.  Guillemain  ,  repréfentée  pour  la  pre- 
mière fois  fur  le  Théâtre  des  Variétés  amB- 
far,tes ,  le  7  Août  1783.  Paris,  Cailleau, 

Les  Ombres  anciennes  &  modernes  ,  ou  les 
C'hamps-Eiifées  ,  Comédie  épifodique  ,  en  un 
ad'i  &  en  vers ,  par  M  *  *' ,  reprélentée  pour 


f  3co) 
la  ptemière  fois  â  Pans  fur  le  Théâtre  des 
Variétés  amufantes ,  le  p  Septembre   1783^ 
Paris ,  Cailleau. 

Le  Vanier  &  fon  Seigneur ,  Comédie  en  un  afte 
en  profe  ,  pîir  M.  Guiliemain  ,  repréfentée 
pour  la  première  fois  à  Paris  fur  le  Théâtre 
des  Variétés  amufantes  ,  le  2z  Septembre 
1783.  Paris ,  Cailleau. 

Le  Maître  de  Déclamation ,  Comédie  en  fcènes 
à  tiroir,  en  profe  &  en  un  afte ,  par  M.  le 
Tefller.  Paris ,  veuve  Ballard  &  fils, 

OPÉRA. 

Le  Seigneur  bienfaifant ,  Opéra  en  quatre  a£l:es; 
repréfenté  par  l'Académie  Royale  de  Mufique, 
le  zi  Décembre  1781 ,  paroles  de  M.  Rochon 
de  Chabannes ,  mufique  de  M.  Fioquet.  Paris , 
Delormel,  in-4°. 
Dans  un  a6ie  ajouté  au  commencement  des 

trois   autres  ,    du  fpeâacle  ,    des    évolutions 

militaires. 

Renaud  ,  Tragédie  lyrique  en  trois  a£tes  , 
repréfentée  par  l'Académie  Royale  de  Mu- 
fique ,  le  î8  Février  1783  ,  paroles  de  M.  le 
Bœuf  ,  mufique  de  M.  Sacchini.  Paris  , 
Delormel ,  \r.-^°, 
Pûëme  médiocre ,  maïs  aj[e\  dramatique,  Mu' 

jïque  excellente. 


(30i) 

Péronne  fauvée,  Opéra  en  quatre  2^es,repré-' 

fencé  par  l'Aca^lémie  Royale  de  Mufique  ,  le 

27  Mai  1783,  paroles  de  M.  de  S***,  mu- 

fique  de   M.    Dezaides.    Paris  ,  Delormel , 

Le  fpeôîacle  de  deux  ou  trois  armées  &*  de 
remparts  en  feu  que  l'on  efcalade.  Différens 
morcejmx  qui  ont  fait  honneur  au  Mujicien. 

Alexandre  dans  les  Indes  ,  Tragédie-Ope'ra  en 
trois  i(ftes  ,  paroles  de  M.  M  *  '^ ,  cnufique  de 
Al.  Mereau,  repr^fentée  à  l'Académie  Royale 
de  Mufique,  le  Mardi  26  Août  1783.  Paris  , 
Deloimel ,  in-4**- 
Même  fujst  que  la  Tragédie  de  Racine.  Ds 

V intérêt  fans  amour.    Un  flyle  nolle  v>  plus 

foigné  que  dans  la  plupart  des  autres  Opéra. 
Des  beautés  dans  la  mufique ,  mais  pas  a£e\ 

de  variété. 

Didon  ,  Opéra  -  Tragédie  en  trois  zùc;  , 
repré  enté  par  l'Académie  Royale  de  Mu- 
fique, le  premier  Décembre  1783  ,  paroles  de 
M.  Marmontel  ,  muilque  de  M,  Piccini  , 
in.4°. 
Le  principal  râle  du   plus  grand  effet ,  &* 

re/2^a/upi?rii?ureme/zfp.7r  Madame  Saint-Hubert  i. 

Beaucoup  d'expreffion  dans  la  mufique  des  deux 

derniers  aSles. 


Opirci  a  on  -  repréfentê. 

Cliimène  &  Roclrio;ue,ou  le  Cid  ,  Opéra  en 
uo\*.  aftes  ,  par  M.  de  Rochefotc,  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lectres, 
Paris  ,  Lambert  &  Baudouin  ,  in- 8*', 

THÉÂTRES. 

Les  Après-foupcrs  de  la  fociécé  ,  petit  Théârre 
lyrique  &  moral  fur  les  aventures  du  jour. 
A  Paris,  chez  l'Auteur, rue  des  Bons-EnFans  , 
24  cahiers ,  petit  format ,  avec  des  gravurc-s 
&  de  la  mufiq'ie. 

Nouveau  Théâtre  Allemand ,  ou  Recueil  des. 
Pièces  qui  ont  paru  avec  fuccès  fur  le  Théâtre 
des  Capitales  de  l'Allemagne,  par  M.  Fride!  > 
Profeïïeur  des  Pages  du  Roi ,  Tome  V,  Paris , 
chez  l'Auteur  ,  me  Saint-Honoré  ,  au  coin  de 
la  ïUe  de  Richelieu  ,  la  veuve  Duchefne  , 
Couturier  ,  Brunet ,  Biaizot ,  &c.  in-8°. 

*  Théâtre  de  M.  de  la  Place  ,  contenant  Venife 

faurée,  Adèle  de  Ponthieu  ,  Jeanne  Gray  & 
Polixèiie.  Paris ,  Barrois  l'aîné  ,  in-  8°. 

*  Théâtre  choifi  de  Corneille ,  fuperbe   éditioa 

de  Didot  l'aîné,  z  vol.  in-/j.*'. 

Chef"  d'œuvres  de  Dancourt ,  ou  Choix  des 
meilleures  Pièces  de  cet  Auteur.  Paris,  veave 
Duchefne,  4  vol.  in-12. 


(  ?®3  )^ 
Petite  Bibliotlièque  des  Théâtres ,  contenanit  u« 
recueil  des  meilleures  Pièces  du  Théâtre 
François»  Tragique  ,  Comique  ,  Lyrique  & 
Bouffon  ,  depuis  l'oriçrine  du  Théàcre  jufqu'à 
nos  jours ,  Tome  I  &.  II.  Paris ,  Belin  &  Brunet, 
1  vol,  in-iî. 

^  Proverbes  Dramatiques.,  par  M.  Carmontel  , 
féconde  éiition.  Vetfailles  ,  Poinçot  ;  Paris, 
Mérigot  le  jeune,  Nyon  le  jeune  ,  la  Porte, 
Belin  ,  de  Senne  &  Lr-jay  ,  6  vol.  in-8% 
contenant  les  huit  de  la  première  édition. 


FIN, 


LIVRES 

Qui  fe  trouvent  cfie:^  D E  LALAIN ,  l'aînêi 
Libraire 3  rue  S,  Jacques,  la  porte  cochérc 
vis-à-vis  la  rue  du  Plâtre. 

X^K   Cclledion  de  l'AlmanacIi  Jes  Mufès  ; 

20  \o\,in-i2.  brochés  2.7  liv.  10  f. 

La  même,  maroquin,  80  liv. 

La  même,  veau  taiivc  doré,  50  li/. 

La  même,  veau  écaillé  doré,  50  liv. 

La  même,  veau  rouî^e  fur  tranche,  40  liv. 

Il  y  a  encore  quelques  Collerions  en  pap.  d'Holl. 

iO  vol.  in-8°.  qui  fe  vencint  brochés  80  iiv. 
Coileciion  des  Œuvres  de  Tvl.  Dcrat,    18  vol. 

in-S".  avec  plus  de   îoo  fig.  veau  doré  fur 

tranche,  marbre  Allemand,  150  1, 

Chaque  Ouvrage  fe  vend  féparément,  foit  relié, 

foie  broché. 
Réflexions  de  Dubos  fur  laPoéfiedc  la  Peinture, 

3  vol.  9  liv. 

Chimie  du  Goût  &  de  l'Odorat ,  in-8.  rel.  6  1. 
Code  de  Curées,  4  v  in-iz.  i7So,rel.  14]. 
Code  Pairal ,  3    vol.   in-iz.  7  1.  10  f. 

O.donnaucc  des  E.uix  &  Forêts,  i  vol.  \a-iz. 

rel.  3  1.  (o  f. 

Tcxiede  la  même  Ordonnance,  10-14.  lel.  2  1. 
Style  des  Huiflîeis,  i  vol.  in- 12.  rel.     3  liv. 


Prophéties  ^e  Thomas  Aloulr,  in-ia,  br.  1 1.  4  f, 

Oineiïicns    de  Li  MéiBoire,    i   vol.  iti-iz.  rel. 

z  liv.    10   f. 

Mémoire  fur  la  Mendiciré  ,  ou  Refutr.é  de  Pièces 
qoi  ont  concouru  fur  cette  matière  à  l'Acadé- 
mie de  Châlons  ,  t  vol.  in  8.  4  I.  16  H 

Manière  de  bien  penfer,  i  v.  in-iz.  rel.  i  1,  lof. 

Nouvelles  Hilloiieaes,  par  M.  Imbert ,  formanc 
It  fécond  volume  de  fes  Contes  ,  in  8, 
broché  ,  3  1.  1 1  f, 

La  colledion  des  Œuvres  de  cet  Auteur  forme 
6  vol.  gr.  in-S.  rel.  doré  fur  tranche  ,  marbre 
Allemand  ,  48  liv, 

Inftruftion  Paftorale  far  les  Incrédules  modernes, 
par  1  Evêque  du  Puy,  2  v.  in  ii.  rel.  4  1.  lofl 

La  Gégographie  de  Nicole  de  Lacroix  ,  nouv. 
édit.  1780  ,   augmentfe  ,  i  vol.  rel.       <f  liv. 

Le  tome  i  z  des  Œuvres  de  M.  d'Agueffèau , 
in  4.  veau  ,  ix  liv. 

Vie  du  Pape  Sixte  V,  i  voî.  in- ri,  rel.   6  liv. 

Chef  d'œuvre  d'un  Inconnu,  a  vol.  in-ii. 
rel.  î   liv. 

Mémoires  de  Su'Iy/S  vol,  in- 11.  rel.      20  liv. 

Hirtoire  de   Malthe  ,  7  vol  in  ii.  rel.      18  liv. 

L'Ecole  du  Jardinier  Fleurifle  i  vol.  rel.    3  liv. 

L'Arc  de  la  Guerre  de  M.  le  Comte  deTutpin, 
2  vol.  in- 4.  gr.  pap    fig.  rel.  30  liv. 

CoHedion  des  Auteurs  Italiens,  36  vol.  veaa 
dore,  niarb'e  Allemand,  iSoIir. 

Orlando  di  Arioito,  4  toI  in-i2  ,  nouv.  édit, 
ViCau,  doré,  mar&re  Allemand.  24  iir. 


La  Cerufalemme  liberara,  t  vol.  in-iz,  noDrS 
ciiic.  veau  ,  doré,  marbre  Allemand ,     1 1  iiv. 

Traduftion  de  Carulic ,  Tibulle  &  Gallus ,  z  voL 
in-8^\  veau  ,  doré,  matbre  Allemand  ,  i  8  Iiv. 

Nouvel  Abrégé  de  rHilloirc  &  du  Dioii  Pu- 
blic d'Alkmagne,  i  vol.  in-^'^,  veau,  lilecs, 

30  Iiv. 

Le  mêa^e,  i  vol.  in-8*>.  veau,  filets,       11  Iiv. 

Œuvres  de  J\l.  le  Chancelier  d'AguelFcau,  ii  vol. 
in-4°.  rel  144  Iiv; 

Œuvres  de  Cochin ,  6  vol.  in-4<'.  rel.        60  Iiv. 

Loix  Civiles,  par  Domar,  in-fol.  rel.       30  Iiv. 

Code  Matrimonial,  2  vol.  in  4"'.rel.       ii  Iiv. 

Règles  du  Droit  François  ,  i  v.  in-12.  rel.  3   1. 

Preuve  par  témoin  ,  de  Danti,   1   vol.  in-4*. 
rel.  12  Iiv. 

Gilblds  de  Santillane,par  le  Sage,  4  vol.  in-12, 
rel.  10  Iiv, 

HiftoiredeDon  Quichotte,  4  v.  in-ii.  rel.  ni,*! 

Aventures   de  Robinfon    Crufoé,  3   v.   in-ii.    . 
rel.  $  iiv. 

Les  mêmes,  papier  ordinaire,  7  Iiv.   10  C 

Variétés  Littéraires  ,  par  MM.  Suard  &  d'Ar- 
naud ,  4  vol.  12  Iiv, 

Sacrifices  de  l'Amour,  de  Dotât,  2  vol.  in- 8®, 
broch.  6  Iiv, 

Malrieurs  de  l'Inconftance  ,  idem,  2  vol.  br.  6  1. 

Œuvres  de  Madame  laComtefTe  dtBeauhatnois, 
2  vol.  in- 8°.  gr.  pap.  fig.  br.  12  Iiv, 

Les  mêmes,  i  vol.  111-8?.  pet.  pap,  br.         é  \i 
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